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Ecfoy qu’avant que de parler 
du faux Polychrefte, duquel je 
fuis indifpenfablement obligé 
d’éciirêjparec qu’oiiTa fuppofé 
au^Iieu du véritable, comme je 
feray connoîcrc dans la fuite ; il eft comme 
fiéticilake de faite un récit kiftorique, de ce. 
quirious ^ obligez à rechercher des Remé- 
' des nouveaux, & dans le genre des Sclsplu- 
, i^d.qi^ailleurs; comment nous avons décou- 
! ;;^.«;ce;ux dont je compofc le Polychrefte, 
pourqûoy onluy a donné ce nom, quelle 
diflàculté on a eue à l’établir, ge comment 
. on l'a V(Oulu imiter. 

Sitôt que mon Frère eut quelque cou- 
noiffance dans la Médecine , ilç’apperçût, , 

étant chez mon Père , qui écoit alors un des ”g. 
Apotfeaiiesde cette Vifte ,* que la délica- 
teflc dcs.màladesétoit fi grande, & qu’ils dere- 
ayoicnt conçu une fi forte averfion pour la chcr^ 
plufpart des Remèdes,particuliéremet pour 
' les purgatifs dont on fc fert d’ordinaire, que ^ 
très-fouvènc ilsne les pouvokntfupporter 




dans leur cftomac fans les réjettei', & qu’ife 
aimaient mieux fouffiir leur mal, & être pri¬ 
vez du foplagement qu’ils pouvoient rece^. 
Voir des Remèdes, que de fe reloudre d’en 
prendre & d’enuTer en diverfes maladies, 
comme il çtoit néceflaire': c’eft ce qui l’o¬ 
bligea à rechercher des Remèdes qui fuf- 
fcr^l^moins dèg oâtans, & plus faciles à pren¬ 
dre , plus innocens, &.plus alTurez que ceux 
dont on fe iert d’ordinaire dans la Méde¬ 
cine. 

^utls Apres avoir leu quantité d’Auteürs tant 
fotttUs anciens que modernes il Qonnut que par- 
reme-^ my les Remèdes dont ils s’étoient fervis,il n’y 
point qui fufTcnt Rutiles, ni de plus- 
plus gf^nd ufage dans la Médecine, que les Sels i 
& les Eaux Minérales, qui font remplies de 
fage Sels & d’e{prits,d’où vient que quelques-uns 
dansU ont reconnumcfme, que l’on pouvoir con- 
tnéde- centrer toutes les vertus des mixtes dans les 
cm. Sels, & que leur fcience ètoit la plus vafte, ' 
& celle qui contenoit le plus de chofes dans 
la Nature ; qu’il n’y en a point qui foitplus 
alTeurée , ni de plus grande utilité dans la 
Médecine, & dont ohpui/Teconnoître plus 
aifèment les elFètsqu’ils ont moins de dé¬ 
goût que les autres Rernédes, & qu’il ell ai- .1 
îe de les corriger, fans changer ou altérer | 
leurs vertus: mais ceux qui en ont eu le plus f 
de lumière en ont écrit fi obfcurément & fi , 
énigmatiquement, quepeudcperfoqnescn ' 
©nt profité. _ _ “ J 




î ^ " 

Les Anciens le fervoient de Sels naturels Quo 
fans les purifier, & auflî dê lai/fives & de fucs 
de plantes condenfez : Ceux qui les onc-fui- 
vis ontfa.it diverfes fortes de Sels, qu’ils ont 
tirez des végétaux , des animaux, & des mi- 
pérauxjlefquels ils ont purifiés ou par lotion, 
ou par ci-yrtalifation, ou par fublimation, & ScU, 
s’en sot fervis pour la plafpart des maladies. 

Mais les Modernes, qui ont voulu pénétrer 
plus avant, ont féparc les parties des Sels& 
les ont exaltez & fpiritualifez.; après quoy 
ils les ont circule z & digérez, pour les corri¬ 
ger, bu pour augmenter leur vertu; ce qui 
fait qu’il n’y a point de maladies aufquelles 
ilsne les approprient. 

Pour ce qui eft des Eaux minérales,on re¬ 
marque, que la plufpart de ceux qui ont 
écrit de leur nature , n’en ont pas fait l’ana- ' 

Jyfe , comme ils auroient deu faire, qu’ils ne ■ ■ 

s’accordent point entr’eux pour la plufpart, gr!aiss 
èC qu’ils embrouillent l’efprit de ceux qui les hmié. 
lifent attentivement, pluftoft que de donner de 
quelque lumière ou quelque éclaircilTement •'**<*' 
de leur nature & de leur compofition. Et 
quoy que cette fcience ait efté des plus hé- 
gligées, néantmoins c’eft une de^ plus belles 
& des plus confîdéràbles qui foient dans la raies. 
Médecine, &■ de laquelle on peut tirer le 
plus d’utilité pour le foulagement des*ma!a- 
des, & mefme pour éclaircir les prjjicipaux 
ph^çnomenes de la Phyfîque. 

.A 2, 
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Apres que mon Frère eut aquis cescon- 
noifTanccs, il recü'eillit de tous les Auteurs 
cc qui luy étolt le plus propre, & ce qui fai- 
foit le plus aq (ujet des Sels ; & choifit ceux 
qu’il crut les plus innocens, & dont les ef¬ 
fets étoient les plus confidérables, les plus af-. 
feurez ï & les plus prompts , qu’il prépara, , 
& defquels il fit une infinité d’expériences fur | 
luy-méme , avant que d’en donner à perfon -1 
ne. Et je luy en ayveu prendre moy-méme i 
diverfes fois , tant dans la fantc que dans la 
maladie , dés l’année 164^. Et en ce temps- 
làic commençay à travailler conjointement 
avec mon Père & mon Frère,& à remarquer 
les bons effets de ces remèdes. ' 

Il travailla aufîî puiffamment à' découvrir l 
les véritables effcts,tant des autres remèdes 
qu’il avoir choifis, que de ceux que l’on prà- 1 
tiquoit d’ordinaire, en quoy il ne fut pas peu | 
aydé par mon Père, qui par la longue pra- ; 
tique , &: par le moyen des expériences qu’il 
en avoit faites, tant en fôn particulier, qu’a¬ 
vec les Médecins, en avoit beaucoup de 
connoiflance : car il s’étoitfort étudié à con- 
noitlfe les Drogues &; les Plantes, pour en 
tirer de bons remèdes, par le moyen de U 
Chymie, à laquelle il s’appliquoit; cc qui' 
nous fut d’une très-grande utilité: car nous' 
profitâmes d’un travail de beaucoup d’an¬ 
nées. ^prés fa mort, qui fut l’an mil fiX 
cens quarante - huit , mon Frère & moy 





partageâmes la peine, & prîmes chacun nôJ 
tre tâche; il s’appliqua à Técude , & moy 
aux préparations des Rerftédes,& à les admi- 
niftrer aux malades, à voyager, & à taire 
tout ce qui eftoit neceffairc, pour aquérir 
de nouvelles lumières ; ce que nous avons 
fait avec tant d’affiduité £c de patience, que 
nous n’avons épargne ni biens ni peine , ni 
fanté , pour furtnonter tous les longs & péni-- 
blés travaux , & toutes les difficultéz qui ie 
rencontrent dans les nouvelles découvertes, 
comme l’ont avoué même nos Ennemis. 

Par cc moyen nous avons découvert plu- 
fieurs bons Remèdes, tant du genre des Sels, 
que de celuy des Souffres & des Efprits, 

• des manières particulières pour les préparer, 
réparant ce qui eft inutile, & corrigeant ce 
qui eft mauvais, pour conterver leurs vertus, 
les exalter, lesfpccifier & les déterminer à 
quelque maladie particulière , en y concen¬ 
trant les vertus des autres mixtes; la prati¬ 
que nous a appris à nous fervîr de chaque 
Remède à plufieurs ufages. 

Afin de nous fervir de toutes ces lumié- 
res, & que le Public en pût profiter, nous 
çhoîsîmestrois fortes deSels entre ceux dont avoni 
nous avions le plus de connoiffance & de 
certitude, que nous préparâmes, & joîgnî- 
mes enfemble , & en fîmes un Remède peu 
coinpofé, mais pourtant tris-utile , trés-in. 
pôççnt, & très-facile à prendre ; car par une lesatc- 
A 5 ^res. 
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infinité d’expériences nous avons été pcrfua- ^ 
dez & convaincus des bons& lotiabks effets 
tant de ce R enaéde que des Sels dont il eft ■ 
çompofé, & nous avons auflî remarque qu’il 
avoir diverfes vertus, félon les,différentes 
applications qu’on en faifoit, comme illera 
dit dans la fuite : Et c’eft pour cette raifon 
que mon Frère 1 u)ï dôna le nom dc n-c^u\f«çot, 
qui eft un mot Grec, qui lignifie, 
pluficuïs utilitex,, 

Enfuite , monFrérc en envoya en divers 
endroits de la France, à plufieurs Médecins 
& à plufieurs Apoticaires de fes Amis, pour 
s’en iervir aux divers ufages aufquels nous 
avions remarqué qu’il eftoit propre defquels , 
en peu de temps reconnurent fes utilitez , 
fon innocence,' ce qu’ils nous ont fouvent ! 
témoigné par lettres, & mefme l’un deux, 
trés-avancé én âge,fe donna la peine de ve¬ 
nir de plus de foixante lieues en cette ville, ; 
afin de conférer avec nous, & pour tafeher 
par argent ou autrement,d’avoir la connoif- 
fance de ce Reméde.-mals ne le luy pouvant 
pas accorder, Housiuy eu donnafmes, feule- i 
ment pour s’en fervir,comme il faiîbit aupa- ; 
ravant: & luy & tous ceux à qui nous en 
avons envoyé,en ont eftétrés-fiîtisfaits,aulîi- 
bien que les malades qui en onrpris, ..ce qui 
a fait que la réputation de ce Remède s’eft 
cpanduë par toute la France, & mefme dans 
les i^utres Royautnes, & i’eftime qu’on en 
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avoit'conçuë s’eft augmété^e de plus cft plus. Let 
Tout aufli-toft que le Polychrefte com- "Pp®' 
mcnça à s’établir,l’envie le réveilla,& diver- 
fes perfonnesintéreflees s’oppoférent, par 
I toute forte de moyens, à fa réputation & à 
' fon établilTemenr,'ils s’efforcèrent de le faire ^ 
j paifer pcJur'un très-mauvais Remède, com- 
pofé d’Arfçnic, de Réalga, de Sublirq'éSr: 
d'Antimoine iis dirent qu’il ulcéroit l’efto- 
I maCjla poitrine & tous les endroits où il paf.' 
foit, qu’il ètoit iî pernicieux, qu’il avan- 
çoitla mort, & que ceux qui en prendroi- 
ent, ne vivroientpasunan apréy; enfin ils 
ont cherché toute forte de voye pour nous 
nüire: mais nonobftant tout ce qu’ils ont peu 
faire , la vérité a toujours efté reconneiiê; 

& le public a toujours efté perfiiadé des uti- 
îités, & de l’innocence de ce Remède : par V**®"* 
une infinité d’experiêccs qui s’en font faites 
en diverfes maladies, on a reconnu que ce 
n’eftoit que la jaloufie & j’envie , qui por- 
toit ces perfonnes à le décrier; c^eft pour- Cow- 
quoy nous n’eumes pas-de peine à obtenir 
unJfl^emét'auPréfidial de cette Ville, le 15. 
May,i6(So. paiTéquel on régla chaque prife 
de Polychrefte à trente fols, lequel prix a 
toujours demeuré. ‘ • Mjfé- 

Dans la fuite^ à proportion que nous déj rm- 
^ couvrions les divers effets de ce Re- 
méde, & ceux de divers autres; monFré- 
re confultüit les meilleurs Auteurs, pour - 
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remarquer comment ils traitoient les ma-| 
ladies, aufquelles nous découvrions que 
le Polychrefte étoic propre , &c quelles 
étolent les indications qu’ils prenoient , & ; 
dont ilsconvenoientle plus en chaque ma¬ 
ladie, afin que nous pufTions l’appliquer de 
la manière la plus convenable,po«r luy faire 
produire des effets pareils a ceux des remè¬ 
des dont ils fe fervoient : pour découvrir 
.autant qu’il luy èroit poffible la caufe des ma¬ 
ladies , & les r^m.èdes les plus propres, il 
concilioit le fpntiment des Auteurs fur cha¬ 
que maladiejavec les rcnüarques & les obfer- 
vations que nous avions faites, & dont nous 
avions été les plus convaincus par nôtre pro- ï 
pre expérience; par ce moyen nous décou- 1 
vrîmes que l’on pouvoir traiter prefque tou¬ 
tes les maladies, avec les remèdes que nous i 
avions choifis & préparez à nôtre manière, | 
dont le Polychrefte fait une bonne partie , I 
& qu’il en faloit très-peu d’autres, pour- 'i 
veu qu’om fût s’eh fervir de toutes .les ma- j; 
, niéres qu’il faut pour leur faire produire ! 
leurs divers effets. # i 

Ce qui fit prendre la téfolution à mon * 
Frère de faire une pratique générale de ! 
la Médecine, de traiter les maladies avec 
moins de remèdes , & d’une manière plus 
facile & plus afïeurée que celle qui fe prati- ^ 
que d’ordinaire, à quoy il s’appliqua fi forte¬ 
ment , pendant plufieurs années, que la trop 
grande 
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grande affiduitc, & les trop grandes veilles 
luy enflamércnt tellement le ccrvcrui, quH 
s’y forma un abfcez dont il mourut l’an 16^3. 
dans la force & dans la vigueur de fon àge,Sc 
ainii fut prive de la fatisfaâion de voir une 
approbation univcrfellc du Polychrefle , SC 
de nos autres Remèdes,comme il s'étoit pro- 
pofé, & de jouir paifibiement des fruits de 
tant de travaux. 

C’efl: ce qui redoubla mes peines & ma ./Ipycs 
crainte , mais comme il y avoir long temps 
que je voyois les malades,& leur adminillrois 
les Remèdes, dont ils me tèmoignoient eftre 
trés-fatisfaits, il s’eft trouvé dans la fuite que 
j’ay eu plus d’employ que jamais, & le puplic à 
prit une fi grande confiance en moy, que rû, 
tout ce que peurent faire alors mes ennemis, 
ne leur fervit de rien, & n’eropefeha pas que 
je n’eufle un applaudiflement général, jufqu’à 
ce qu’enfin plufieurs Médecins & divers au¬ 
tres de mes Amis me follicitérent puifsâment 
d’aller à Paris,afin d’y faire connoître la bon- Ç/ 
té & l’utilité de ce Remède , où enfin j'allay 
l’an 1(364. ^ que j’y fusnrrivé, j’eri don- 
nay à plufieurs malades, Siauffi à divers Mé. faire 
decins& à divers Apoticaires, pourl’admi- emoU 
niftrer eux-mefmes aux malades, afin qu’ils 
en remarquaflenr plus exaftement les eribts: 1 
Monficur Daquin pour lors Médecin de la 
Reync d’Angleterre, & Monfieur fon Fils 
Médecin de la Reyne , furent desprèrniers à 

B lychr.^ 
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qui j’cn donnay, & qui en remarquèrent le 
plus exaètemenr Ics efFets, ils en donnéienc 
aulTitoft à Monfîeur Vailot, alors premier 
Médecin du Roy, je leur donnay auffi du (él 
qui fait la baze de mon Remède, tout en cri- 
ftaux , afin qu’ils peuflent avoir plus de cen- 
noiflance de fa nature, & dans la fuite ils en 
firent diverfes expériences, dont ils furent 
trés-fatisfaits, j’en donay encore à Monfieur ■ 
l’Abbé Bourdelot, premier Médecin de la 
Reyne de Süéde & de Monfieur le Prince 
de Condé, qui, auflî-bicn que divers autres 
Médecins, & plufieurs autres particuliers, fu¬ 
rent trés-contens de fes effets, & ils m’o- 
bligérêt d’en porter dans /’Affembléc Phyfi- 
que, qui fe tient chésluÿ^qui eft compoléc 
de beaucoup de Médecins,& de diverfes au¬ 
tres per Tonnes, trés-fçavantes, qui parleur 
grade lumière dans les fçiences, attirent con¬ 
tinuellement des eftrangers de toutes parts. 

Je préfentay à toute l’Aflemblée les Sels ■ 
dont je compofe le Polychrefte, lefquelson 
examina pour reconnoiftre leur nature, & 
leurs qualitez; & afin de mieupc juger des ef¬ 
fets du Polychrefte, on en fit l’expérience fur 
quatrepersones de rAffemblée de différen¬ 
tes conftitutions, qui en prirent pour dif¬ 
férentes maladies, & firent leur rapport de 
fon opération, fur quoy la Compagnie fit un 
jugement favorable de ce Remède, & ilmc 
futpropbfé diverfes Objc’élions aufquclles je 



j répodis de? forte que la Compagnie m’en pa¬ 
rut fore contente , ( ce qui m’a' depuis eftê 
comfirmé par i’approbacion que m’en a don¬ 
né Monfieur l’Abbé Bfturdclot, & divers au- 
très Médecins} cè qui ayant cité divulgué, 
plufieurs autres Médecins & grand nombre 
d’autres perlbnnes en prirent avec afleuran- 
pe,donc ils furent crés-facisfaits & dans la fuite 
j j’ay veu ce Remède receu de tous avec une 
I entière approbation.Etantobligédcm’enrc- 
tourner dans cette ville l’an 1666, je choifis 
I une perfonne quejecreus affés fidèle pour 
le diftribuer, je luy en confiay quantité de jiay 
I prifes qui étoient toutes cachetées de mon mon 

i cachet, avec un petit Traité qui enfeignoit 'K-mi- 
au public les utilicez & la manière de s’en fer- 
vir, ( cette perfonne étoitle Sieur Rouffeap, 

I Chirurgien, rue des vieijx Auguftins, de 
qui j’avoisteu le nom, pour les raifons que je 
j diray dans la fuite, )' il en diftribua beaucoup, 
j & la réputation de ce Remède augmentoic 
( de jour en jour. Eftant arrivé dans cette viU 
I le, après avoir bien étably larépuratioti de 
' ce Remède en divers autres endroits de la chan- 
I France , je recevois trés-fouvent des lettres, gmet 
par lefquelles on m’apprenoic que tout le defen- 
monde fe loüoic de fa bonté*, & qu’il s’en fai- timent 
foit des cures furprenances. 

** Enfin j’ay eu la latisfadion de voir que la 
plufpartdc ceux quiavoienc fait leur poifiblc 
pour le deftruire , font maintenant ce qu’ils opp^. 

B % ' fez.. 




peuvent pour l’cftablir, parce qu’ils en ont 
pris eux-meûïies pour fe guérir de leurs ma-'■ 
ladies, & par leur propre expérience,&cel. ’ 
les qu’ils ont veucs une infinité de fois, en di¬ 
vers autres malades, ils ont efté convaincus I 
de l’innocence de ce Remède, & de Tes utili- I 
tez, & la plufpart des Médecins l’ordonnent, | 
& le confeillenttrés-fouventaux malades, à 
la fatisfaftion d’un.chacun ; comme il me . 
feroic facile de le juftifierpar les approba¬ 
tions de Monfeigneur l’Intendant Colbert 
du Terron, des principaux Officiers de la 
Marine, des principaux Officiers du Roy 
en cette ville , qu’ils m’ont donné contre , 
les derniers efforts de mes ennemis qui me i 
vouloient faire fermer ma Boutique , fous i 
pretexte de Réligion, après m’avoir te¬ 
nu plus de vingt^inq ans en Procez, lequel 
a efté terminé par le Brevet que ma accordé [ 
fa Majefté, & qu’il a luy-mefme figné de fa 
main. ^ 

Mais lors quej’ay creu n’avoir qu’à tra- i 
^ mettre au jour, quelques autres Re- 
médes, dont je me fers depuis long-temps, ^ 
àittan & à recueillir les fruits de tant de peines, j’ay 
me veu que l’on recherclioit en tous les endroits 
füifoit de la France, les moyens d’imiter le Poly- 
'fe fient ehfcftc , particuliérement à Paris, d’où je 
fus informé que celuy à qui j’en avois commis 
^ ‘ ' la diftribution, en fupppfoit de faux' de fa 
façon au Heu du miei?, fous rnon nom ic avec 




■ mes billets, ce qu’il faifoit fans m’en donner 
f avis,nonobftant ic toit que çela pouvoit fai¬ 
re à la réputation de mon Remède , & quoy 

• que cela fuft contre la confciencc, & au pré¬ 
judice des malades. 

j Meflîeurs les Médecins voyans que les ma- Cm- 

iades feplaignoient de l’effet du Remède, & Mif'f 
qu’il ne réuffiflbit point à l’ordinaire , & qu’- ‘fi 
au lieu du foulàgement qu’il avoir coutume 

* de donner, il ne faifoit plus qu’augméter leur 
mal, quoy qu’ils remarquaflenc des,change- poji. 
mens au gouft& au poids, aufli-bienque dans non, 
les effets, neantmoins ignorans la caufe de ce 
changement, fans davantage examiner les 

i ehofes,ils difeontinuérent de s’en fervir cora- 
I me ils avoicnc accoutumé, & n’en ordon- 
I noient que pour fervir de véhicule au purga- 
I tif, & en très-petite quantité,pour les raifons 
que je diray cy-aprés. 

De là il eft arrivé que plufîeurs perfonnes i,g 
en ayant acheté de celuy à qui je m’eftois ml 
confié, croyant que ce fut du mien , ont re- efi 
connu que ce n’eftoit que du Salpçfke bruf- 
lé ou fixé avec du Souffre , & ont creu avoir 
defcouvertlc vray Polychrefte, qui s’étoit 
acquis tant de réputation, & on en a veu roue ' ■' 
au/fitoff: danslçs Boutiques de tous les Apo- 
ticaircs, Chirurgiens , &: Efpiffîers, &: ca 
divers autres endroits de Paris, mefme chez 
des perfonnes qui n’avoient aucune connoif- 
fance dans la Médecine. Il n’y avoir point de 
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Cohvcftt de Religieux ni de Réligieufes qui : 
jn’cn fuffent fournis ; Glafcr & le Févre Apo- ' 
ticaires Chymiftes, ont décrit à la bonne foy 
ce Salpcftre ainfî préparé , fous le nom de 
Polychrefte, dans les Traités de Chymic 
qu’ils ont fait imprimer depuis ce tcmps-là, 
qui n’étoit point décrit dans leur prémiére 
împreffjon,’ à l’imitation de ces Auteurs on 
en a veu par toute la Franc® , &: mefme dans 
les autres Royaumes, mais en cela il y a eu 
des abus eftranges, au-x rifquesdes pauvres 
malades fur lefquéls ils ont fait leur expé¬ 
rience : car il s’eft trouvé que ceux qui T ont 
ainfî compofé, n’ayant imité que le faux Po¬ 
lychrefte , ils n’ont rien fait de fcmblablc à 
celuyque je diftribuë. 

J’ay efté fort long-temps que mes affaires ’ 
ne me permettoient pas de laiffer ma Bouti¬ 
que , parce que j’avois un employ affez con-' 
fidérable dans cette ville, & que nonobftant 
les faufles imitations du Polychrefte^, il ne 
laiflbitpas de s’en faire un débit affez confî- 
derable , en -divers endroits de la France, & 
mefme à P-aris, mais voyant que l’abus s’au- 
gmentoit de plus en plus , je me trouvay in- 
dirpenfablement obligé d’aller l’an 
dans le lieu où cet abus avoit pris fa naiffan- 
ce , àfin de le defeouvrir & de le faire con- 
noiftre à toure la terrerje m’adreffay d’abord 
àMonfieur Daquinprémicr Médecin de Sa 
Majefté, &'après l’avoir fait fouvenir des 
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I bons effets qu’il avoit remarque, il y avoir 

I plus de huit ans, je luy en donnay de tout 
préparé, afin qu’illes peut remarquer tout 
; de nouveau, jé luy donnay auffi des Sels qui 
,1 entrent dans la compofition, afin qu’il peut 
en reconnoiftre plus facilement la naturcsôc 
l les quaiitcz; il en fut fi fatisfait qu’il me vou¬ 
lut bien honorer de fon approbation ; j’en 
I donnay auffi à Monfieur fon péfe , comme 
j’avbis fait autrefois, qui en fut fi content, 
qu’il en écrivit à Monfieur fon fils en ma fa¬ 
veur. J’en donnay en mefmc temps à Mon¬ 
fieur'Moreau D odeur en Médecine de la 
j Faculté de Paris, avec une copie manuferite 
du Traité du vray Polychrefte , pour le dif- 
cerner dufuppofé , & auffi un Traité de fes 
utilicez, & de la manière de s'en fervir. Je 
donnay auffi des meûnes Sels à divers Méde¬ 
cins , tant de la mefme Faculté, que d’au¬ 
tres qui y pratiquent la Médecine, Icfquels 
ont tous reconnu parles expériences que je 
leur en ay faites.que lesSels dont le çbmpolè 
mon Polychrefte, font d’une autre nature 
que le Salpêtre bruflé avec égaf poids de 
fouffire; c’eft ce qui me fut confirmé par l’Af- 
femblée Phyfique chez Monfieur l’Abbé 
Bourdelot, où l’on me dit que l’on fe fouve- 
noit de l’avoir fuffifamment examiné, & qu’- 
j il n’étoitplus queftion que de faire connoi- 
î ftre la différence du Polychrefte fuppofé 
I d’avec le mien, ce qui fe pouvoir faire dans 

I 





le Laboratoire de Monfieur Lémcri, à 
ftel de Monfieur le Prince, où il fait Ton cours 
de Chymie. 

Te^Ii apporta de beaucoup de fortes de 
* Polychreftcs de différentesperfc nnes, cnnc 
Poly- fcfquels il s’en trouva de la façon du Sieur 
chrtfl. Roufîcau à qui j’avois confié le mien, qui fu- 
fuppo- rcnc examinez en préfence de quantité de 
fiX: gens trés-fçavans, dans la Médecine, dans 

jLeurs la Phyfique, & dans la Chymie. ünremar- 
diyer- qua , qu’il y en avoir de differentes dozes, 
fesdo- car quelques prifes nepefoient que troisdra- 
gmes , d’autres quatre , comme celuy du 
Sieur Rouffeau : & quelques uns pefoient 
jufques à ci,nq: il y en avoir auffi de diver- 
Ceux fescouleurs, comme de couleur derofe , de i 
qui ne plusfpâle, de grisâtre, de bleu trés-pâle qui é- 
toit celuy dudit Roufl'eau; & de blanc; les 
uns efloient fort pefans, & les autres plus le- 
compaéls & ferez,, & les 
autres plus poreux. Toutes ces différences , 
ne venoient que des divers degrez de feu, j 
qu’ils avoient receu dans leur préparation. 
Les ayant mis fur les charbons ardens, la pluf- 
part ne craquèrent pas, qi c!ques-uns àcaufe 
de leur terreftréité, &r d’autres parce qu’ils 
avoient cflé mis au feu apres leur exiccation; 
cequi fe remarqua plo'> facilement encore,les 
ayant fait diffoudre dans l’eau, qu’ils rendi- '< 
rent trouble : Cependant ils le donnoienf 
ainfi aux mala'des, félon ce que dit Glafer, 
qu’on ' 





qü’on s’eh pèot fervir fans aùtfc façon ; il s’èiï 
trouva aufîî d’autres de pareille doze, qui 
n’étoknt différens, qu’en ce qu’ils étoient unf Dé 
peu plus purifiés, dont il y en avoir de blancs 
& de jaunâtres, lefquels étant mis fur les char» 
bons ardeus, laplufpart craquèrent comme 
le fel marin , & qujblques uns fumèrent cotii- 
me les fèls efl'entiels, & les autres enflâme- 
relit un peu les charbons, comme le Salpe- 
ftre ; tous Ces fels mis dans l’eau furent trési cra~ 
long tempi à fe diflbudre, particulièrement 
Ceux qui craquoiént au feu; ils la troublèrent 
un peu, & ne fembloicnc que de fin fablon; 
c’eft ce qui oblrgcoit de les faire tremper Diffi- 
dès les foir pour lès prendre au matin, (com- cilis ^ 
me le recommande Glafer.) L’on enprèfenta 
auffi tout en criflaux, dont quelques uns étoiêè 
beaucoup plus blancs que les autres, leur fi- 
gure cftoit longue & carrée, il y en avoic mdei 
de déliez comme des cheveux, & d’autres Cn- 
un peu plus gros, & d’autres étoient comme 
la crème détartre, à laquelle il y atoit des 
criflaux attachez, qui étoient cariez com- 
me ceux du fcl marin , mais ccmpaéls, durs 
& fccs, qui craquoiént tous fi fort fur les char¬ 
bons ardens, qu’il n’en rcfloit rien i ils ctoichc 
tous prefques d’un meme goût Lixîvieux & - 

Uiineux , ou pour mieux dire NitrofuI- 
jphmeuX, approchant de cclûydeli pctdrè' 
à canon, & qui laiffoientlong temps quelque 
peu d’amertume & une mauvaife impreiT^'a 

. , . c 
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à ia bouche , & dans Je fond- de la goige.j 
En ayant düTout dans l’eau commune , ce 
qu’elle pue fondre ( qui fut une dragme en 
deux onces &: demie d’eau, de quelques uns,' 
& de quelques autres en deux onces feule- 
mét)ron mauvais godt fe manifefta davacage, 
& en ayant mis dans l’œil elle y caufa grande 
douleur, & piccottement avec infiâmation, 
de forte qu’il ne la put iupporter. ce qui, 
juftifie foffifamment fon aciiraonie. f nfuite* 
ayant hltré l’eau ilfe fépara des terres de la 
plufpart,' SC en ayant exhalé une partie il fe 
fit une croûte, ou pellicule delfus, ,& puis en¬ 
tretenant la chaleur pendant quelque temps, 
il le forma de petits criftaux longs & com- 
paéls, de la manière que fe fait le fol marin, 
& approchant de fa figure ( comme l’a bien 
remarqué Glafor) mais ayant difcontiniié la 
chaleur , il ne s’en criftallifa plus, & les cri- 
ftaux quoy que mouillez ne laiflerent pas de 
craquer fur les charbons ardens , prefqiic 
comme ceux qui étoient fecs. L’humidité 
qui fe trouva de refte après la première cri- 
ftallifàtion, étant derechef mife fur le feu ne 
fe criftallifa point, mais fc précipita en pou¬ 
dre., & l’eau en devint fortroufle, avec un 
trés-mauvais goût & fort acre. L’exhalant & 
defléchant il s’en exhaloit une trés-mauvdifo 
odeur, qui étpnnoit le cerveau, comme celle 
de la boüe qui a croupi, & le fel qui fe trou¬ 
va à lafinecant rais fur les charbons ardens. 





! ; 

fe brûla en fumant, 8r jetta une odeut de 

( charbon à demy brûlé, qui étonnoit encore ' 
' davantage le cerveau, jufqu’à caufer le ver- sel ejf 
) tige ; il ne reftà rien fur les charbons ; ce volatil 
qui arriva particuliérement à ceux de ces fels 
qui n’avoient point été criftallizez) comme 
étoit celuy dudit RoutTeau , qui étoit feule¬ 
ment filtré, defleché & calciné : car les au¬ 
nes éroienrun peu moins impurs. 

Et pour faire mieux remarquer la dhfé- 
rente nature du Polychrefte fupposé d’avec 
le véritable, je fis fondre dans l’eau de fon- lution 
taine autant du Polychrefte fupposé, qu’il duPo. 
me fut poflîble ; & de forte qu’il en reftoit 
qui ne fe pouvoir diftbudre ; & après avoir 
laifle repofer l’eau, je la verfay par inclina- 
tion, & dans les deux onces, qui en avoient 
diiToud une dragme , je fis encore diftbudre ' 
trois dragtnes & plus de mon Polychrefte tel 
que je le diftribuë; âc en celle où il a veut 
fallu deux onces & demie d’eau, il s’en dif- 
fouditeinq dragmes; & en chacune de ces 
eaux il fe diftbuait encore demie dragme de 
fel réfrigèrent, & autant du doux, fucceflî - 
vemenrl’un après l’autre. Je prisauftî égal 
poids des criftaux de Pun & de l’autre, que 
je fis diftbudre dans de l’eau commune , &: 
on remarqua que ceux du vray Polyehre- 
fte furent auflî toft diflbuts, & que ceux du 
faux ne purent fe diftbudre qu’avec bc'auCoup 
fe temps, il fallut mém,e faire un peuebauf- 





ferl’cau; apres en avoir fait exhaler une par* 
tie,lc fauxPülychrefte fc fepara exaftement^ 
fe précipitant^ fe criftallizanc à la chaleur, 
§iC le vray fe çriftalliza à froid, & on ne re¬ 
marqua aucune altération ny changement % 
l’un ny à l’autre, car le faux fe criitalliza de 
la même figure qu’i l étoit, & du meme gouft, 
& les çriftaux craquèrent fur les charbons 
pomme auparavant; & ceux du vray firent 
laraéme chofe qu’ils faifoient avant çela, | 
Je mis encore des priftauxdu faux Poly- 
chrefte dans un creufet, qui étoit furies char- 
ff flHt bons ardpns > ils fc décrépitérent en cra- 
quant, & en pétillant; ce qui m’obligea de I 
piilyc. Jp couvrir, après qupy op renaarqua, qu’il 
s’çxhnloit dcs elprits rouges & corrofifs, 
'àrei{- comme ceux 4e l’cap forte : la matière de- 
et. '- vint grife , & ayant redoublé le feu de roué' 
trés-yiolept , il fe fondit avec grande pei¬ 
ne , ,& étant rafroidi il çonferva la même 
couleur, & avoir beaucoup diminué de fon 
loids ^ il étoit trés acre & cauftic iur la lan¬ 
gue ; l’ayant diffout dans l’eau , il $’en fé- 
)ara beaucoup de terres; & l’eau étant ex- 
laléc ju'qu’àpellicule, il s’y f irma trés-peu 
le cridaux ,> & cq confumant l’eau , 

on précipita le refte du Sel; 

H les Cridaux craquèrent comme aupara¬ 
vant , & tout le Sel fe trouva beaucoup plus 
acre qu’il n’étoit ,, ayant que d’étrrc nais aq 




Je mélay auflî autant de Criftaux du fup- 
pofé, que dumien, que je pilay exaftcmcnt 
’ enfemble, & les mis dans un creiifet, com¬ 
me il a été dit, il s’exhala du faux Polychre- 
fte quelques eiprits de la meme couleur & 
odeur, que lors qu’il étoîtfeul, ces Sels 
mêlez fc fondirent beaucoup plus aifément, 
i & avec beaucoup moins de feu; étant ra- 
frpidis ils fe- trouvèrent de couleur un peu 
bleue ; Scaprés-la filtration & comfomption 
de l’eau dans laquelle je les fis diffbudre, 
ils fe réparèrent fort exaélement l’un d’avec 
l’autre , comme ils avoient fait lors qu'ils 
avoient été diflouts fimplement enfemble, 
à la réfcrye que le fuppofc avoir beaucoup 
diminué de fon poids. 

De toutes ces expériences on jugea faci¬ 
lement , quelle étoit la nature du Salpcftre 
fixé avec le Soulffre , auflî bien que des au¬ 
tres Polychreftes fuppofez, qui différoient 
un peu de cette préparation, & qui fumoient 
fur les charbons ardens, ouïes enflâmoient; 
& on conclut qu’ils n’étoicnt qu’un Selmixtc 
un peu fixe & fermé ; Mixte parce qu’il par¬ 
ticipe de la nature du Sel marin, ou plûtoft 
du Sel gême, d’aurant que le marin a fes Cri- 
ftaux carrez & concaves en pyramides, &C a 
le goût falé & agréable ; au lieu que le Sel 
gemme a fes Criftaux compaéfs, longs & 
carrez, & plus acres au goût, de même fi¬ 
gure & cqnfiftançc que ceux du Salpeftrc 
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fixe ; il participe auffi de la volatilité du SaL] 
pMti^ peftre, mais il en a moins, parce qu’on a 
cfpe fait réparer beaucoup de Ces elprits par le 
éujftde moyen du feu & du Souffre ; de forte qu'il 
ht yo- n’eft refté que les efprits les plus fixes du SaU 
peftre & du Souffre , ou pour mieux dire U 
n’y refte que ceux que l’alJcaii a peu retenir 
&qüi font autrement difpofez qu’ils n’étoient 
dans le Sal|i*eftre,’ puis qu’au lieft d’enflâmec 
les charbons, il craque comme le Sel gem¬ 
me, & eft encore plus terreftre par la perte 
de fes efprits; cela fe juftifîe par le grand 
déche^t qui fe fait du Salpcftre dans cette 
préparation ; car on ne retire pas du Sel fixe 
en Criftaux la moitié de ce que pe foit le Sal- 
peftre, qu’on y avoir mis ; toutefois il s’en 
' trouve plus ou moins félon la méthode , dont 
Lit ons’eftîervi pour le faire. Je dis qu’il eft un 
diffé- peu fixe , par ce que le Sel marin l’eft beau- 
rtnee coup plus, & qu’en le pouffant au feu, com- 
me j’ay fait remarquer, il perdaffés ailcment 
fnpofé efprits, même fans intermède; ce que 
navu r*e peut faire du marin ; je dis qu’il eft 
h Sel fermé, p?r ce qu’il ne reçoit point d’acides, 
tttori». lors qu’il eft en Griftaux, & qu’il ne boüillon- 
ncpoint lors qu’il eft mélé avec eux, com- 
me font les alkali. 

Pour ee quieft dc'fes qualitez, il eftfort 
o\' chaud & fortfec , puis qu’il eft plus amer & 
pi»/? ^ P^'^^ terreftre que le Sel marin 

/ jff SC que le Sel gemme, qui le font au troifié- 
ejfets. 




: me degré ; cela fe manlfefle par fon mau« 

' vais goût urineux , lixivieux &: nitrofùlphu- 
i reux ; les efprits qu’il contient font plus adifs 
j & plus ronge ans que ceux du Sel marin & 
du Sel gemme ; car ceux-cy font agréables 
au goût, & font beaucoup plus doux , 8c 
conforvent les chairs, au lieu que ceux du 
Salpeftre fixe font trés-acres, & corrompent 
& altèrent les ch^^rs, au lieu delesconfer- 
I ver; de là vient qu’il picotte l’eflomach, qu’il 
' eft contraire à tout le genre nerveux, qu’il 
avance les fymptomes de la goutte, qu’il 
caufe des contrarions de nerfs & qu’il pur- 
ij ge par irritation; d’où arrivent fouvent les fu- 
■ perpurgationsêc fcmbkbles accidensyil con- • ■ 
I tient aufli des Souffres grofîîcrs Sc puans, qui 
j font reftés du Souffre brûlé, & qui font re te- 
I nus par la force de l’alxaU, lefqucls pris in¬ 
térieurement fe portent aifément au cerveau, 
d’où viennent les vertiges,les anéantiffemens, 

, les ftupeurs de nerfs, le foulévemenç d’efto- 
' mac & le vomifferaent. La preuve de ce que rùez,, 
je dis, fe tire de la féparation que j’ay faite ^mju- 
de fes diverfes fubftances, comme j’ay fait 
obfetyer. a très-bien remarqué, lil;, 

3. cap. 1(^7. que le nitre remplit le cerveau, 

8c caufe le foulévement d’eftomac quoy 
que le Sel ne faffe rien de femblable ; Et tet du; 
Jfac Itb. i. Le nitre nuit à l’eftoroac, & parti- Salp, 
culléremcnt à fes parties nerveufes ; Pote~ 
rjHs pag. 2u. Le Pitre uyie à l’eftomac sTex- 
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cite le vomiflTement; c’eft pourquoy il n’en | 
faut point donner i & Milius hb. j. Baftiicé \ 
Chymicapag. 774. parlant du Sel pruncüe 
line faut point prendre ce médicament, lof 
qu’on eft toiblci parce que les forces étanr 
abbatues, il avance la mort. 1 

Ceux qui ignoient la vraÿe préparatioi I 
du Salpeftre ne peuvent éviter de tombe 
dans des fautes grcffiéres ^ mortelles, ca : 
au lieu de le dépurer & féparer exademer j 
de fes Souffres groffiers ôe impurs, & de fc ■ 
terreftréitez, qui l’accompagnent toûjoui 
prefques inféparableinent , & d’cmpcche r 
que fes efpriti ne foient fi Volatifs, ôc dimi ' 
nuer & corriger leur pénétration &:aciimo 
nie, en quoy confifte fa vraye préparation, | 
ils le rendent plus mauvais & plus pernicieux, î 
puis qu’il eft plus terreftfe, plus eompad, ' 
plus fulphureùx & plus itnpur qu’il n’étoit 
auparavant, le brûlant avec le Souffre.qui 
luy donne ces maüvaifes impre/f ons, èc qui 
au lieu de conferver, cuire & meurirfes ef~ 
prits, afin de les adoucir , les fépare & les , 
perd, & par ce moyen' rend le Salpeftre plus 
acre &: plus rongeant & plus prepré à fai¬ 
re undifToluent, qu’à fervirau corps ht main. 
DaviJJonus in Pyrot. pag. 4. tap. 42. dit que s’il 
n’cft bien préparé, il n'cft autre chofe qu’un 
pur venin. Si doirc il eft anî\é, que qi el- 
ques perfonnesen ayentpris, lans avoir ref- 
femi aucun de ces mauvais effets i c'eft qu’on 




Ira donné en très-grande qüatitité d’cati, ôu 
fen petite doze , ou à des perfonnes lore 
^humides , & qui avoienc l’eftomac rempli 
jd’humeurs, qui en ont c'moLffé les parties, 
' d’où il eft arrivé qu’il n’a pas picotcé les mem- 
|b;anes de l’cftomac, & qu’il ne s’en eft pas 

! élevé des vapeurs au cerveau. Kous avons 
remarqué feu mon Frère & moy, que lors 
que nous en avons pris, il nous a toujours 
fait mai à l’eftcmac , & a laiflé une mauvai- 
fe impre/Iîon, jufques à ncuscauferdescar- 
dialgies, ce qui arrivera toujours aux per-» 
fonnes maigres, &fur tout lors qu’ils auront 
l’eftomac vuide ,, & s’ils le prennent avec 
peu de liqueur, & lors qu’ils feront en parfai¬ 
te fanté, comme noos avons fait. 

Après avoir fait l’analyfe des Polychrc- 
ftes, qu’on a fuppofés pour le mien à Paris 
en divers autres endroits du Royaume, Sé 
avoir fait connoiftre leur nature ée leurs qua- 
litez, par raifons, par autoritez & par plu- 
fîeurs expériences, je propofay à la meme 
Compagnie d’en faire encore d’autres, com¬ 
me j’y en^vois fait autrefois du mien. Gn m'c 
dit qu'il n'étoit pas nécefTaire d’en faire d’au¬ 
tres épreuves, que celles qu’iU avoient faites 
eux-mémes , qu’ils avoient bien remarqué 
que quelques perfonnes en avoient été pur¬ 
gées, fans qu’il en fuft arrivé aucune raauvai- 
fe fuite , mais que véritabletnent pluCeurs 
perfonnes s’étoienc plaintes de leurs mauvais 




Ifs ciFçts, &: qu’ils avoient remarque tous les ac^ 
Mtt-e- cideiis, donc on a parlé, ô: ceux qui font 
contenus dans la lettre de plainte d’un fa. 
bunre. meux Banquierdc Paris, que je leur avois 
m’écrit en ces termes.,,,, A 
mu- Aouft 1668. Il ne fera peut-être 

vais à propos, que Mefficurs Seignettef 

effets de la Rochelle , fçaehent que cy-de"vant j’ay 
eiesFo- plis plulîeurs fois de leur Polychrefte quitn’a ‘ 
lycW- purge doucement, & f je ne le prenois qu’en t 
ftesfu- yej.j^£5 d’eau: depuis quinze jours j’eiu 
” ay acheté trois prifes de Monfeur Rouféau, 
\.Let- fuivant l’addiclle qu’ils en donnèrent .à Mef^ 
tre (jui heurs Nicolas : j’en pris une prife dans une,^ 
pinte d’eau de quatre verres, qui m’a paru ) 
P^“^ l’ordinaire , & m’a | 

purgé en ceux heures il violemment, quel 
lychre- I demcuray abbatu, au point que je ne| 
fte fu. pouvois prefquemefodtenir. Les jambes me 
pofé. trembloieut un peu, & les nerfs des jambes, ! 
des cuifTes &des bras, &des doits, me fai- ] 
foient peine & fembloîent me défaillir, & 
meme j’eus la mâchoire laffc, & demcuray 
dans cét état bien un heure ; en un mot je 1 
fus fl abbatu, que je me fis jetter de l’ean 1 
fiir le vifage, & je flairay du vinaigre : com- j 
me je n’avois ny mal au cœur, ny à l’eftomac, ^ 
ny à la telle , je pris un œuf & du vin, & je ' 
repofay un peu, &mes lasfitudespaflerent; 
je ne pouvois pas attribuer ce violent effet 
qu’à ce remède, puifqi e je n’et ois point ma- 
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I lacîe , &: que je le-prcnois par precaïuzon. 

, | Trois jours apres mon Coufin m’en deman- 
*1 da, je luy dis que ce remède m’avoit mal- 
I traire, il creut eftre plus vigoureux que moy, 
i je luy endonnay qui fit le même erfeti delà 
i je conclus que le remède que m’a donné ledit 
(; Roufiéau écoit mal préparé. Les Sieurs Sei- 
I guette jugeant bien que pouvant tomber en 
pareil inconvénient, cela me donnera une 
f grande répugnance à prendre à l’avenir de 
ce remède , ils en peuvent bien juger la con- 
, féquence pour leur intéreft, & pour le ha- 
' zard que courent eeax qui s’y confient, j’ay 
'/ bien voulu leur donner cet avis, même s’ils 
/. veulent, je leur envoyeray la prife qui me 
I refte des trois que j’ay acheté dudit Rouf- 
j feau, afin qu’ils l’examinent. 

I Toutes ces conûdératiohs ont empêché 
f Meffieurs les Médecins de fc fervir de ecluy- 
i cy, comme ils avoient coutume de fe fervir 
^ du nôtre, & ne s’en fervent plus, comme ïl 
a été dit, que pour des véhicules aux autres 
' purgatifs. Cela fc juftifie par le traité des 
: Elémens de Chymic de Marfigny , imprimé 
à Roijçnle 15. Juin 1^70. où après avoir dé* 
crit le Polychrefte, il dit que ce Sel purge 
heureufement & fans violence , parles ^'clles, 
principalement fi dansia diffolution, que l’on 
en fait dans de l’eau commune, on fait infu- 
: fer à froid un gros ou deux de Séné : il a cc- 
pendant cela de dangereux, ajoute-t-il, dans 
I D 2. 
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l’ufagc fréquent, que quelques uns décrivent, 
qu’ils’accache au genre nerveux, & caufe dej | 
foibleiTes, des tremblcmens ^ des contra- i 
dionsi même il avance les fympeomes de la 
goutte-, quoy qu’en difenteeux qui le dé-' 
dient principalement à la cure &c guérifon ,• 
de cette maladie. Cela Ce juftifîe aulTi par le 5 
traité de Chymie de Glafct, imprimé apres ] 
•fl rnort, l’an 1(^73. où il ell dit, qu’il faut quç i 
les perfonnes qui ont les parties foiblcs & dé- (i 
licates, s’abdicnnent entièrement de tous les i 
fcmédes, dans la compofition defquels Iç | 
• pitre entrc,de quelque maniéré qu’il foit pré- '! 
paré, comme çftie-Criftalminéral, &:leSel / 
folychrefte , qui ne doivent entrer dans les ’j 
médicamens & autres compoiitionSique pour [: 
aig'uifeç & faire pénétrer les autres remé- j 
des, pu pour tempérer leur chaleur en cette l 
rencontre : la doze même doit être moindre | 
que des autres médicanaenns ; comme par | 
exemple, avec le poids de deux ou trois dra- | 
grnes de Séné, il fuffira de mettre une de- ^ 
mie drachme, ou deux fcrupules de Criftal j 
rninéral, ou le double de Sel Polychefte. 
Après quoy ces Meffieurs me dirent , qu’ils 
s’ctnpécheroientbien d’en donner pour di- 
verfes maladies, à quoy ils avoient remarqué 
parleur propre expérience , que le mien 
çtoit très proprecomnic dans les fièvres, 
dans la plcuréfie, dans le cracheraLentl& yo» 
^ilîvmem de I^ng, perte de fang auxFem- i] 





mes; dans lesdyflentericsj dans le Choiera 
roorbus & dans toutes les maladies,où il faloit 
rafraîchir, & calmer les ébullitions âe fang, 
& les fermentations des humeurs. Ilsajpâcé- 
rent auffi qu’ils fçavoicnc que le mien purg e 
trés-douccment, &:lâns€aufer de tranchées, 
ny foulévcment d’eftomac, foit par les déje- 
étions ou par les urines, fuivant la diipoficioti 
des corps, & la diîférente manière de s’en 
feryir : tout cela m’a été depuis confirmé 
par l’approbation, que n\’en ont donné, tant 
Monficur l’Abbé bourdaloc, que divers au¬ 
tres Médecins. 

Cela fe juftifie par le cours de Chymîe, 
qu’a fait imprimer depuis Monfieur Z.«/»îyy, 
Apoticaire du Roy, &: du grand Prévofi: 
de France, l’année 11^75. approuvé de Mef- 
ficurs de la Faculté de Médecine de Paris; 
apres le rapport fait par Meffieurs Antoine 
Morand Doyen, Jean Baptiûe Moreau, ^ 
Jean Armand de Mauvilain, aullî Doéleurs 
de la même Faculté, députez pour l’examen 
dudit livre; dans lequel il décrit la manière 
de faire le PolychreRc , avec égal poids de 
Salpeftre & de Souffre : dans fes remarques 
fur ce remède, voicy ce qu’il dit, pag. 2,98. 

CeSeln’eft propremêt qu’unSalpeftrc dé¬ 
pouillé de fa partie volatile parle Souffre; il 
cft apelléPolychrefte, du.mot Grec 
p’eft à direfervant à plufieuts ufages > parce 
qu’on s'en fert non feulement pour purger 
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Çar les ?èllcs, mais auffi pour faire urîner,i| 
étant pris au poids d’une ou de deux dra.? 
gmes, dans une pinte d’eau le matin, comme 
une’eau minérale : onl’employe communé¬ 
ment dans les infufions de Séné, depuis un 
fcrupulejufqu’à quatre, tant afin d’augmen¬ 
ter la vertu purgativç , que pour tirer plus 
fortement la teinture du Séné; quelques uns j 
même en font prendre fix dragmes dans ! 
une cbopinc ou une pinte d’eau , pour pur- | 
ger fortement; mais je ne confeillerois point 
d’ufer de ce purgatif tout feul, àcaufe des 
picottemens qu’il donne en pafTant dans l’e- j 
ftomac. Mr Scigtiette, Apotîcaire de la Ro¬ 
chelle , duquel j’ay parlé cy^devant, a mis i 
en ufàge un Sel Polychrefte , qui femble d’a- ( 
bordétre femblable àceluy que j’ay preferit; j 
mais lors qu’on l’a examiné, on reconnoiil | 
une notable différence, tant dans les criftal- 
lifations, & lors qu’on en jette dans le feu,' 
que dans les effets : car au lieu que fixdra- j 
gmes de celuy-cy étant pris comme nous 
avons dit, caufent des tranchées, enpicot- 
tant les paembranes de i’eftomac, çeluy de 
Monfîcur Seignette en meme quantité purge 
fort bénignement, fans aucune tranchée , 
comme il le dit dans un petit Traité qu’il a 
fait touchant les ufages de ce Polychrefte : 

& c’eft ce que j’ay reconnu auffi, après en 
avoir fait ufer à beaucoup de perfonnes : La 
Gompofition de «cSel n'çft fçcuc que de luy 







qui l’ayant alîe2 mis en réputation dans les 
principales Villes de la France , m’en a iaiflc 
pour en diftribuër & m’en fervir à Paris. 

Celafc juftifîe encore, parce qu’il dit dans 
ce meme Livre pag. 179. en ces termes. On 
a recherché les moyens de cirer l’cfpric de 
Sel fans addition; mais cela n’ert pas encore 
I bien connu : Il eil: vray que Monfieur Seig- 
nette, Apoticaire de la Rochelle, entr’autres 
belles découvertes qu’il a faites furies Sels, 
à la connoiflancc deiquels ils’eft particulié¬ 
rement appfiqué, nous apporta icy dans l’an¬ 
née lôyu un Sel marin , que nous diftilâmes 
fans addition , par un feu trés-modéré: en 
deux heures de temps, nous tirâmes trois 
I onces & demie de très.bon efprit, de fixon- 
1! ces de Sel que nous avions mis dans la cor- 

i 

j II auroic bien piîs’étendre davantage, lût 
'1 ce qu’il dit tant des faux Polychreftes, que 
I du véritable & des Sels dont je le compofe; 

, aulîî bien que fur ce qu’il dit de divers autres 
! Sels fort extraordinaires dans leur nature &: 
dans leur préparation, du nombre defquels 
eft le Sel donc il dit que je tire refprit acide 
li facilement; puifque je les ay fait voir en 
fa préfence , & en ay fait pluficurs expérien¬ 
ces à beaucoup de Médecins, Phyficiens, 
Chymiftes & autres, chez luy & dans le La¬ 
boratoire , pendant qu’il faifoit fès Cours de 
^-^hymiejl’efpaee d’une année : maisj’approu- 
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fe fort fon fîtence, puilque fe déclarant mon 
amy, ce qu’il auroic pu dire auroit peut-être 
été fufpcd aux efprits mal tournez,’ & qu’il 
a mieux valu qui! fe remift au Traité que 
j’en ay fait , qu’il a lu dans fon particulier, ,.j 
&C fait lire à divers de fes amis ; il a meme fait 
la leélure de ce Traité il y a déjà long temps,!j 
dans l’aflemblée Phyfiqué qui le foii-ne chez j 
îdonfieur l'Abbé Boutdclot, où .fc trouva 
MonfieurProu Médeein du Roy, & de lai 
îdarine, & Médecin ordinaire de cette Vil¬ 
le , de qui on voulut fçavoir le intiment fur 
cela, & qui après avoir dit diverfes chofes j 
jobligeantes à mon fujet, déclara à toute 
l’afiemblée , qu’il étoit trés-convaincu, que ' 
mon Polychrefte n’étoit point le Salpeftrc ^ 
brûlé avec le Souffre, Si que les Sels dont . 
je me fe^vois pour le faire, étoient très dif- 
férens du Salpeftre, Si qu’ils étoient inimita- 1 
blés; de quoy la plufpait convinrent, &:me , 
confeillérent de faire imprimer au plûtoft ce / 
manuferit pour le bien public , afin de def- T 
abuferlc Peuple , auflî bien que IcsSçavans, 
qui ont cru que c’étoit un feul & même remé- , 
de. Cette vérité eft fi bien reconnue préfen- y 
ment par diverfesperfonnes, que Monfieur î 
B aulot Apoticairc de cette Ville m’a pro- | 
teftédiverfes fois, que de plus de cinquante 1 
fortes de Polychreftes qu’il a vus, & qui ont [i 
efté faits à l’imitation du mien, depuis en- i 
viion vingt ans U n’y en avoir pas un, qu’il i 

ne 



ne dircernât exactement d’avec le mien en 
fermant lc*s yeux , feulement par le goût," 
ce que j’ay fait une infinité de fois; non feu¬ 
lement de ceux, qui fc font faits à Paris, mais 
auiîî de ceux quife font faits en diverfes au¬ 
tres Villes du Royaume. 

Il eftaifç de tirer une infinité dç confié- 
quences, qui me lonttrés avantageufes, de 
tout ce que je viens d’expofer, & qui jufli- 
fient fuffiiarnment la vérité de ce*quc j’ay dit. 

La première elt, que le grand ufage quis’eft 
fait, &: qui fe foit encore démon Polychre- 
.Ite par un fi grand nombre de perfoimes dif- g” J*” 
férentes, en tant d’endroits de la France, 

& même dans les autres Royaumes, avec très yb» 
heureux fucçez, depuis plus de trente ans, grani 
eft plus que fuffifant pour l’autorifer; puif- i*fage. 
que ce temps là eft aflez confidérable pour 
en reconnoiftre les bons effets, & les mau¬ 
vais,s’il en eût du faire; ainfi on peut dire que 
ce n’eft pas un remède nouveau, dont il foie 
befoin de faire les expériences, pour enxe- 
connoiftre les Vertus & les effets; mais qu’il 
doit fuffire prèfentement de déclarer toutes 
les manières dont nous nous en fommes fervis, 
non pas comme d’une fellc à tous chevaux, ^ 

Æommcont*dit quelques uns : mais comme t 
d’un remède trés-utile à plufieursmiladies, 

& qui produit diffèrens effets, fe on les di- 
verfes applications qu’on en fait; ce que je 
feray remarquer par le Traité que ie mec- 
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tray bicntoft au jour, Dieu aidant.’ ;:1 

La Tecende indudion eft , que puifqiic 
je une fuis addrcfl'c à des Médecins des plus ' 
cé.ébres , & qui font auprès des Tcftes cou^ 
ronnées, &: à ceux de la Faculté la plus con- ' 
fîdéiable qui foit dans le monde, & à tant ; 
d’autresMédecins de différentesUniverfifez, ( 
comme j’ay dit, tant en public, qu’en particu- i 
lier, & dans les afleblécsdes Phyficiei s & des 
Chymiftes, hi que je leur ay donné non feule- |. 
ment de mon Polychreftc, tel que je le diftri- 
bue, pour en faire des expériences; mais auf-, : 
fl desSelsd®ntjclecompofe,avecmesTrai. 
te Z manufctits, afin de juftifier ce que j'y ' 
expofois ; cette manière d’agir prouve in- 
contcftablement, que j’étois dés ce temps I 
1 à très afl'euré & très convaincu de la bonté, j 
de l’innocence ; & des loüables effets de ces | 
remèdes ; car il efl hors de toute apparence, ^ 
que fl f euffe voulu furprêdre & abufer le peu- i 
pie, j’eufife agy de la forte; m’expofant ainfi 
à la Cenfiirc de tant de perfonnes fi capables 
de jugerdeceschofes, pour recevoir les af- 
frons & la confufion, que méritent les impo- 
fteurs,& ceux qui préfèrent leur intéreft par- , 
ticulier àlafanté des pauvres malades. . 

Latroifiéme induftion eft, que puis que 
j’écris fi exaétement des faux Polychreftes, 
il faut croire que je lesay maniez, &rprépa-' 
rez de plufieurs manières difierentes, pour 
voirjufqu’où iroit l’imitation, que l’on'pour- 





rolt faire de mes remèdes i ayant que d’en 
comuniquer les Traitez^ comme j’ay fait,afin 
de ne me pas tromper moy-même ; de il faut 
de nécefficé conclure , que puifquc j’ay fait 
même nn Traité de mon Polychrefte & des 
Sels dont je le compolc , & fait remarquer 
toutes les différences les plus cliénticlles d’a¬ 
vec le Polychrefte fupposé , tant dans leur 
nature & dans leurs qualitez, que dans leurs 
effets, il faut dis-ie conclure, que j’ay fait 
une infinité d’expériences; & que ces con- 
noiffartees ne fe font point aquifes en dor¬ 
mant; mais plùtoft par de longs & pénibles 
travaux, avec une aflîduité inconcevable, 
comme j’ay dit ailleurs; ce qui n’ett recon¬ 
nu que de ceux qui ont mis la main à l’œu¬ 
vre ; &: je croy pouvoir dire qu’il eft comme 
impoflîble que je me fois abusé , parce que 
je me fuis toujours fondé plûtdft fur des ex- 
périenccs, que fur les raifonnemens, lefquel- | 
les j’ay examinées avec toute l’çxaétitude 
dont j’ay été capable; aufli bien que toutes les 
objections qu’on me pouvoitfaire,afind’yré- 
pondre ; & quoy que tout cela duft me fa- 
tisfaire, j’ay bien voulu néanmoins conférer 
avec les perfonnes, qui pouvoient avoir plus 
de lumières que moy , afin qu’ils me fiflent 
d’autres objeétions, av.'.ntquc de rien faire 
imprimer, &: lorsqu’on m’en a fait de rai- 
fonnables, je m’y fuis rangé aifement, & les, 
çnay remerciées , comme je fçray toujours, 
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à ceux qui le feront avec un efprît de dou^*' 
^ ceur & de charité ; car je ne fuis pas de ceux 
qui font trop amoureux, & trop jaloux de 
leurs produdions. 

U; La quatrième eft, que puifqiie j’ay don- j 
né à tant dé différentes perfonnes, non feu- ■ 
„ Icmenr de mon Polychrefte, mais auffi des ! 
Selsdontje le compofe, & que j’en ay fait 
moy-mémel’analyfe, ou répluchement,avec ( 
tant d’exaditudç, même en public,& que j’e.n ^ 
ay fait en même temps des Traitez, defquels, , 
mes amis auffi bien que des perfonnes qui s’y j 
trouventiriterefTées , m’ont dit que je ne cir-^ 
eonftantiois que trop mes expériences, pour ; 
reconnoiftre les effets de mes remèdes, par- i 
ce que cela m’engage oit à beaucoup de 
répétitions, dont je tne fuis corrigé dans mes 
manuferits, après les avoir communiquez à 
une infinité de perfonnes, à Paris & en di¬ 
vers autres endroits de la France , & que 
j’ay fait lire ce Traité , comme j'ay dit, dans | 
une affcmblcc très célébré deSçavans trésea-' 
pables d’en juger : il faut conclure que je fuis 
trés-perfuadé & trés-conyaincu,quc mon Po- 
lychrefte & les Sels dont je ie compofe , ne 
font pas aifés à connoiftré, (Comme ont cru 
quelques-uns )i|quc leur nature & Icurprépaw 
pas ration font fort extraordinaires; &quepuif- 
ftàdè- que ces connoiflanccs ne font feues que d’u- 
cou~ ne famille , ce ne font pas des fccrets qu’on 
wr., nous ’Sic doîinésV iiy'que nous ayons trouvés 







par hazard en quelques Auteurs ", ou tous 
d’un coup par un travail de peu d’heures; 
mais que c’eft une fciencc que nous î^vonsac- 
quife peu à peu, & connoilFance après con- Quefd 
noiflancc, jufqu’à ce qu’enfin ayant joint une co»$if- 
infir^é de lumières enfemble, nous avons re- 
connu ces remèdes & divers autres, que tous 
les yeux ne font pas capables d’apercevoir; 
mais feulement ceux à qui Dieu veut faire 
cette grâce, puifque jufqu’à prèfenc,quelque 
Chofe qu’ayent pu faire tant de perfonnes 
très éclairées, elles n’en ont rieti pu décou¬ 
vrir , ny rien faire de femblable. 

' La cinquième conféquence qu’on peut ti¬ 
rer eft , que fi toutes ces faùfles imitations,’ 
qui ont été faites par tant de perfonnes en 
rant d’endroits de*rFuropc , m’ont fait d’un 
cofté un très-grand tort, comme il n’eft que 
trop véritable', de l’autre elles me fervent de ’ 
preuves inconteftables, pour juftifierlagran- qu’en 
de bonté, l’extrême innocence, & les diver- l’avo» 
fes &trés-confidérablcs utiiitez de monPo- /«>»»»* 
lychrefte; car il n’eft pas concevable, qu’un 
fi grand nombre de perfonnes de toute forte 
de qualités, en tant d’endroits de l’Europe, 
euflent voulu imiter un remède qu’ils euffent 
cru être mauvais, dahgércux, ou dont les 
vertus euflent été peu confidérables; &cc 
feroit leur faire injuftice que de croire qu’ils 
fc font tous trompez & abufez dans les effets 
de mon Polychefte ; car il y en a pluficurs 
E3 
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de ceux 13 qui font trés-favans, foit dans la 
Médecine, foit dans les autres fcienccs, 8 c': 
qui font trcs-capables de [tigei de ces chofes 
& d’en,faire le difeernement. Il faut donc 
de néce/îité conclure, que puifqu’ils lé lont ' 
tant donné d’cmpreffementjôi qu’ils s’c^j^lon- ' 
nent encore tous les jours, pour le découvrir 
&rpour tâcher à l’imiter, ils ont été perfua- 
dez & convaincus audî bien que moy , qu il [ 
en valoir bien la peine. 

La fixiéme eft, que la plufpart des Habi. 
eetteVille, particuliérement les prin- ' 
bilans , ont été perfuadez de la bonté & des 

de cet- utilitezde ce remède par leur propre expé- 
uni- rience, & par celle de leurs amis; car il y a 
le ont trés-peu de familles â qui je n’en ave donné, 
recan- ^ même à tous les principaux Officiers du 
Roy au Siège Préfîdial de cette Ville , & àîa 
de ce plnfpartdes Confeillers du même Siège ; ce 
remède juftifie non feulement par le prix qu’ils 

luy ont fixé par un jugement qu’ils ont ren¬ 
du, mais auffi par les Certificats qu’ils m’en 
ont donnés:& danslafuicre j’en ay donné auffi ' 
avec très-heureux fuccez à Monfieur l’In- 
tendant Colbert, & aux autres principaux ■ 
Officiers de ce Gouvernement. &: aux princi- 
paux Officiers de la Marine , comme il fe ju¬ 
ftifie par leurs Certificats, tous lefquels m’ont v 
efté accordez, pour me mettre à couvert ü 
des infultes dé mes ennemis de lamérne Pro- 
feffion; portez d’envie contre moy, parce. / 
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que mon remède leur failpit plus de mal,qu’ils 
n’en vouloient faire craindre à ceux qui en 
prenoieiiE. 

I Les bons effets de mon Polychrefte, la 
I vérité des Certificats ,& des approbations 
I dont je viens de parler , fe.juftibentplus que 
I fuiffamment par l’avis qucMonfieurL’Intcn- 
j dant Colbert du Terron envoya au Roy > 

/ le cinquième Décembre 1675. mclinant à fon 
Ordonnance du vingt.neufiéme Oftobre de 
U meme année , par lequel après avoir infor- • ‘ 
mè Sa Majeftc de tout le fait, il dit en ces 
, termes, mot à mot, parlant de moy. „,I1 
ii „ le trouve qu ayant aquis beaucoup de ca- 
,,pacité & d’expérience dans fonart, par 
5, une-longue pratique, & ayant'fourny di-, 

„ vers bons remèdes au Public, & notam- 
5, ment une poudre Polychrefte , qui.luy cft: 

„ particulière, & dont il a feul le fcctet, qui 
,jS’cft trouvée très-utile pour la cure de di- 
„ vers maux, ainfî qu’il paroift par l’appro- 
s, bation qui a été donnée par Monfieur le 
„ premier Mcdécin de Sa Majefté, & autres 
,, fameux Doreurs en Médecine, & les Cer- 
„ tificats de plufîcurs perfonnes de confidé- 
5, ration, qui ont reçu du foulagement de l’u- 
j, fage de ladite poudre Polychrefte ; Sur 
toutes cesraifons ,mon avis est, qu’il 
„ cft de la jufticc de Sa Majefté &: du bien 
>, publie, de permettre audit Scignette de 
•jr-ccmtinuër l’exercice public de fa Piqfef- 
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$fion d’Apoticaire dans ladite Ville de U 
*> Rochelle, & d’y tenir boutique ouTcrte, 
„ comme auiîî de compofer & adminilher 
3, par tout le Royaume les remèdes, dont il 
j, eft l’Inventeur. Signé , COLBERT 
;,DU TERRON . Etplmba,, Par mon-, 
j, dit Seigneur , Signé, Berger. 

Brevet '^,‘iuoy le Roÿ ayant égard m’a donné un 
de Ss Brevet du feiziéme Janvier 1673. par lequel 
M*]e- il lii’accorde ma demande, qui eft contenue ' 
dans l’avis à luy envoyé, lequel eft en ces ter¬ 
mes. “Saditc Maiefté voulant par ces con- 
„ ftdérations gratifier & favorablement trai- 1 
„ ter ledit 5 cignettc,,elle luy a permis & per- 
„ met, conforraémeut à l’avis dudit Sieur du 
•„Terron, dc continuër dorcfiiavant fi bon 
„ luy femblc l’cxerciCe public d'Apoticai- 
„rc, dans ladite Ville de la Rochelle , &c. 
j,Qu’ellca voulufignerdefamam &l'a’tcon- 1 
jjtrefigncr par moy Ion Chancelier, Secte- f 
„taire d’Eftat & de fes commandemens.. Si- '| 
J,gné, LOUIS : £//)/«;Phei.ipeaux.,| 
tnitUs fettiéme eft , qu’il faut que là plus 1 

grande partie des Médecins de la Faculté de | 
decim Paris , ayent été fort perfuadez depuis ce 
. de la temps là, de la bonté, de l’innocence & des , 
racuU louables effets de mon remède, & de tout 1 
te ent j,^y gxpofe dans ce Traité, &: dans !j 

ûei^- ccluy de mon Polychrefte ic de fes ufages; jj 
Jede feulement par les expériences que ply- ; 

non fieurs de la mémeFaculté en ont faites, ' 
Pf/yç. ï» . 





[ foàîs auflî par celles que j’aÿ fait à Paris divèf- 
{es fois, tant en public, qu’en particulier 
pendant une année, où fc font trouvez beau¬ 
coup dcMédccins, delà meme Faculté, def- 
qucls cft le fçavant Monfîeur Moreau , dent 
j’ay parlé ; puis qu’ils ordonnent trés-fouvenc 
à léùrsmaladês le rolychrefte de la Rochel- 
! le, préférablement à tout autre, ce que j’ay 
rémarqué & plnficurs de mes amis, en beau¬ 
coup d’Ordbnnances qu’ils ont faites, tant 
pour des maladesde Paris, que pburceuxdes 
Provinces i ce que fans doute ils n’auroient 
pas fait, s’ils l’avoient crû autrement. 

Lors que j’ay voulu retourner dans cetté 
ville, pluficurs Me'dccins du Roy, & beau¬ 
coup d’autres qui pratiquent à Paris, apres 
avoir efte, au/fi, convaincus dè la bonté de 
de mon Remède , m’en ont donné leur ap¬ 
probation; comme aufsides Médecins de dif- 
' ferens endroits du Royaume; léfquelles jé 
1 n’ay point voulu inférer dans ce Traité , non- 
plus que celles dont f ay parlé cy-devant,cj[li- 
. mant, qu’il doit fuffire que je les aye fait 
voir à divers Médecins, & à plufieUrs autres 
perfonries de prêbité, qui pourront le cer- ‘ 
tificr en temps & lieu; j’ay cru auflî que 
tous ces certificats & approbations, & le fait 
brevet de fa Majeftc , dévoient fuffire pour voir 
autotifefmon Polycrefl:é,afin qu’on s’en puif- 
fe fervir en toute feureté, fans qu’il fuft bc- 
foin d’en rechercher d’autres, puifque Tes " 
F 






effets font pré fente ment fi connus par tant 
de Médecins de cette Ville & d’ailleurs, qui 
l’-üidonnant fort heureufement , tons les 
, jours; qu’il ne refte qu’à déclarer exademcni 
toutes les principales manières dont je m’en 
fuisTcrvy,, ielon lesdiverfes maladies, com¬ 
me j’ay fait dans le Traité du vray Poly- 
chrefte , queDieu aidant, je donneray bien 
toft au Public. 

J’aurois diverfês indudious & conféquen- 
ees, à tirer de tout ce que i’ay dit, fi ie ne 
croyois que celles-cy font plus que fuffifan- 
tes pour iuftifier ce que i’ay expofé ; c’eft 
pourquoy ie me contenteray pour finir ce 
petit Traité, de dire que ie ne fais point de 
doute que tous ceux qui ont cru de bonne 
’oy imiter mon remède , en faifant un Sel 
Polychrefte pareil à celuy que le SieurRouf- 
feau à fuppofe , au lieu du mien, & croyant 
qu’il le debitoit fidèlement, & que ceux qui 
ont imité les auteurs, qui l’ont dèj^uis enfei- 
gné dans leurs livres, fous ce meme nom, & 
dans la croyance auffi que ce fut du mien; , 
ce fe détrompent ailcment, & ne rcconnoif- 
fent la fourberie , par la ledure des Traitez 
que i’ay fait pour cela, & par les expérien¬ 
ces qu’ils en pourront faire , & qu'ils n'aban¬ 
donnent toutes les dangereufes imitations^ 
ôr les faufles fûppofitions pour fc fervir de 
- mon Polychiefle , puifqu’il eft fi bien recon- 
Ycritabie ; car leur probité ôe le 
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&:le zcle qu’ils ont pouf le fouTagemcnt de 
leurs malades, ne leur permettenc’pas de Ce 
fervir d’un remède dangereux , au lieu d’un 
autre de l’inoccncc, ôc de la bonté duquel, 
on eft crés-aileuré, ôc donc les vertus font fv 
confidérables. 

Et enfin, puifqu’on a donné le nom de 
Sel Polychrefte à diverfes préparation; de 
Salpeftre , à l’imiradon du nom que nous 
avions donné à un remède que nous avi uis 
fait avec trois Sels,’ ie croy qu’on ne trou¬ 
vera pas mauvais qu’à l’avenir , ie -luy don- 
ne le nom de vray Polychrefte , & que ie le je do^i- 
diftribuë fous te nom de vray Polychrefte des neray à 
Scignette de la Rochelle , au lieu du nom Cavt- 
de poudre Polychrefte, que nous luy avions 
donné; non feulement parce que c’eft le pré- ' 
mier remède compofé de Sels auquel on ait 
donné ce nom; mais auflî parce qu’il produit ^ invt 
beaucoup plus de difterens effets qué le faux Rn»e- 
Polychrefte ; 8 c que nous en fommes les pré- de.^ 
miers Inventeurs; & encore parce que nôtre 
vray Polychrefte , eft reconnu depuis long¬ 
temps pour le bon & pour le véritable , 5 c 
que l’autre n’eft qu’une fauffe imitation ou 
plâtoft une dangéreufe fuppofition; 8 c ainfi 
perfonne ne doit donner le nom de vray Po¬ 
lychrefte des Seignetcei , à aucun remède 
qu’on pourra inventer, puifque c’eft le nom 
de nôtre famille , quile diftribuëtà toùioui s 
de la même forte, parce queie ne croy pas 
qu’il fepuifle iamais faire meilleur. 
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® Je croyoisque le finirois icy ce Traité,’ 
lors que i’ay apris que le SieurRouffeau avoir 
pourla (ccondc fois fauffs la prornefle qu'il 
m’avoir faire , de ne plus diftribuër de mon 
Polychreftc fous mon nom : ce qui m’a obli¬ 
gé de retirer mes minufciits de chez l’Im¬ 
primeur , pour en informer le Public , & 
pour eniployer fqn nom dans les endroits où 
je l’avois ciî jufqu’à préfent; & afin que l’oii 
fâche comment il en a rnal ufé, & quelle 
eifc fa prérniére fourberie , Il ne faut que rc- ^ 
cueillir ce que j’en ay dit dans les endroits,' 
où j’ay. eiiiplpyé Ton nom; ce qu’il fit non- 
obftantlesprpteftationSf ^lespromeifcs ver- 
tfales qu’il m'avoir faites en préfeticc d’une 
perfonne d’honneur de fes' meilleurs amis, 
de s’enaquitter fidéletne+it, ce qui m’obli¬ 
gea d’aller à Paris, où auflitoft que j’eus af. 
fez de moyen pour le convaincre , je luy 
intentay procez au Châtelet pour en avoir 
raifon , sr apres quelques indanees, trois 
perfonnes de fes amis, du nombre dcfqucls 
eft celuy qui eft témoin de fa proméfle, s’em¬ 
ployèrent pour luy, fur le point que je vou- 
lois faire imprimer un Livre, qui portoit pour 
titre ; Traité du faux Polychreife, qu’a fup- 
pofé le Sjear Roulfeau Chirurgien de Paris; : 
au lieu du véritable que luy a confié Elle Sei- i 
, guette, Apoticaire de la Rochelle; &ms ^ 
prièrent de ne pas cirer les chofes à la rigèuf,, 
&me direnç qu il ayoit été abufé luy mémé 
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par utj Médecin,' qui luy avoir attrappc foni 
•argent, fous prétexte dé luy enfeigner mon 
remède ; que d’ailleurs ils me féroient faire 
failbn, qu’afleurement il ne le féroit plus à 
l’avenir, & qu’ils m’en rcpondoient. Apres 
m’étre ainfi laiIfé gagner, je me rrouvay dhez 
i’undeux, oiiro,n s’alfembla tous , & en fa 
préfence je fis quelques expériences du Po- 
lychrefte , & des Sels avec quoy je le com- 
pofe, qui jullifiérent fuffi'famment, que ce 
n’étoit pas la même chofe , & qu’il étoit tout 
à fait différent de celuy qu’il auoit fuppofé; 
à quoy il ne fit aucune réplique, finon qu’il 
avoir bien cru que c’étoit la même chofe; &: 
alors il me protefta qu’il ne fe ferviroit plus 
de mon nom, &: que s’il en diftribuoit à l’a¬ 
venir , ce feroit comme étant du fien par¬ 
ticulier, ôc rion pas du mien; & on me fit 
promettre aufli que je ne le nommerois point 
dans les Traitez que je voulois faire impri¬ 
mer; & que je changerois le titre que j’y vou¬ 
lois mettre; à moins qu’à l’avenir je n’euffe 
de nouveaux lujets, de me plaindre de luy 
ce que j’ay exécuté de bonne foy; car ch 
tout ce que j’ày fait imprimer jufqu’à préiene 
il n’eft pas dit un mot de luy ; &: dans le ma- 
huferit de ce Traité du faux Polychrclle, il 
n’étoit point du tout nommé, comme il m’eft 
facile de le juftifier par tous ceux à qui j’ay 
communiqué mes manuferits, à Paris & ail- 
leurs, par ceux qu’a encore MonficurMoreau 



Médecin, de qui j’ay parlé , & par tous ceux 
qui étoicnc dans l’affemblce qui ie fit chez 
Monficur l’Abbé Bourdelot, lors que ce ma* 
nufcric y fut lu. 

Mais ayant appris depuis peu, qu’il avoit 
fùrpris beaucoup de perfonnes, qui luy! 
avoient demandé cxprellément duPolychre,j 
fte de Monfieur Seignette de la Rochelle, 
qu’ils n’en vouloient pas d’autre, aufquelles 
neanmoins il donna du lien , qu’il protefta 8t > 
afleura être de celuy qu’ils démandoient; & \ 
de plus abufant du peu de connoiflance de | 
quelques Chirurgiens, qui luy ont pareille¬ 
ment demandé duPolychrefte de Monfieur 
Seignette, il leur en a envoyé auffi du ; 
fien une quantité fort confidérable , qu’il a 
afTeuré comme aux autres être du mien, & 
qu’il a pourtant donné à nn prix fii modique, 
que cela eft fuffifant pour faire connoiftre ; 
fa tromperie ; dequoy on m’a donné avis, 
comme il me fera facile de le Juftifier, tou- , 
tesfois qu’il en fera befoin ; c’clî: dequoy j’ay ' 
bien voulu avertir ces Meifieurs, qui étoient i 
les dépofitaircs de nos paroles & de nos pro- 
mefles réciproques , afin qu’ils ne croyent 
pas que je les aye faufiTées, fous quelque faux 
ptétexte; & j’ay cru queje devois faire fa- 
Yoir cette fécondé tromperie > puifqu’il a 
fauffé fa parole & fa promelTe par deux fois, 
& quej’étois abfolument obligé de déclarer 
cet. abus, d’autant qu’il s’agit de l’intérefl Si 




du bien publie ,* afin qu’on s’en puîlïc donner 
garde à l’avenir , & qu’on évite les maux qui 
pourroient s’enfuivre 5 afin auffi d’empécher 
par ce moyen qu’on les impute ,à monPoc 
lychrefie , & que cela ne fafle tort à fia ré¬ 
putation ,• &: afin que ceux qui s’en voudront 
l'ervir fe précautionnenc de la maniéré que 
je l’ay déclaré , & qu’ils ne s’en fervent pas 
aux mêmes ufages aufquels je me fers du 
mien, mais pour ce qu’il peut valoir. 

! Ceux qui à l’imitation du Sieur Roufleau, 
i ont débité méchamment & malicieufemént 
le faux Polychrefte , bien qu’ils fulTent con¬ 
vaincus en eux mêmes, auflî bien que luy, 
que c'étoient des remèdes bien différens , & 
qui ne dévoient pas être adminiftrez au me¬ 
mes ufages, n’oz'eront plus (ans doute dc- 
-biter encore du faux , comme ils ont fait; 
parce qu’ils ne pourront plus à l’avenir ca¬ 
cher leur fourberie, non plus que le Sieur 
RouHcflu ; d’autant que j’ay donné dans ce 
Traité & dans celuy du vray Polychrefte, 
plufieurs marques & divers moyens'infailli- 
blés , pour en réconnoiftre aifément les dif¬ 
férences, &r pour dlfcerner mon Polychrefte 
d’avec tous ceux qu’on pdurroit fuppofer; 
ainfi s’ils en débitent encore , ils feront ob¬ 
ligez dire, que c’eft du Sel Polychrefte 
deL..rfaçon, & non pas du mien. 

FIN. 
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LES 

utiliTez le s plus 

REMARQUABLES DE LA 
POVDRE POLYCHRESTE. 

t)es Sieurs Jeignettes deU^ochelk, 

Avec les moyens les plus faciles de s’eri 
fetvir pour guérir diverfcs 
maladies 4 


N n'a point eu jurqu’à prefeni; dé 
Remede E infaillible , que les ma¬ 
lades n’ayentécé quelquesfois pri-' 
vez du foulagement qu’ils enefpe- 
ïoient j Aulîî nedonne-onpas celiiy-cy pour 
tel 3 mais feulement pour iin de ceux qui a 
donné plus de iàtisfaction auk malades qui 
s’en ibnt ièrviS, & jamais de reproches à Ceux 
qui l’ont ordonné depuis plus de vingt-huit' 
années qu^onla misaujoun 
Il produit des effets differeris , félon qu^il 
efl adminiftré, & qu’on s’en fert différem¬ 
ment dans l’indication qu^on prend pouf la 
gûerifoü des mâtâdies j fur qtioy je prie Mefi 






a, 

lieurs les Médecins de faire refledioii. 

Il purge au poids de cinq à üx Dragmes,quî 
eft la doze ordinaire, dilTolüant les humeurs 
Sc les'excremens les plus épais & les plus craf- 
fes , avec toute la douceur imaginable , làns 
échauffer ny gauler de tranchées, ny aucim 
Ibulevement d’eftomac 5 il n’a ny odeur ny 
couleur , & tres-peu de gouft 5 il ell mêmeü 
innocent qu’on peut donner toute la prilèjà 
nne femme enceinte en quelque temps qu’elle 
foit de la groffelle: On peut même la luy faire 
prendre un moment après l’acouchement 
pour luy apailèr les tranchées. 

La manière ordinaire dont il s’en faut lèrvir 
pour la purgation , c’ell dç la mettre en 5 ou 
4'yerres d’eau commune, c’ell à dire environ 
trois quards, ou une pinte au plus melure de 
Paris, enhüte il faut l’agiter d’un vailleauen 
l’autre, jufqu’à ce qu’eîle'foit fondue, & la 
faireprenflreàjun à trois ou quatre fois,dans 
i’elpaçé d’une heure ou d’une heure& demie, 
& une heure après le dernier verre, il faut fe 
faire donner un boüilî on clair de veau ou au 
beurre, avec des herbes rafraîchilîantes. 

- On peut retrancher la quantité de l’eau juf- 
qu’à une chopine,& y faire tremper un peu de 
]legliffe,& le prendre dans le même interval¬ 
le de temps. 

Lorlque les humeurs Ibnt en fermentation 
ou fort épaiffes, & qu’elles ont befoin d’être 



I préparées pour la purgation, il faut en pren- 
f dre le foir environ le quard de la prife en uq 
, grand verre d’eau, & prendre le relie le len¬ 
demain à jeim à deux ou trois fois. 

S’il arrive qu’on nefoit pas alTez purgé de la , 
première prile,à caulé de l’abondance des hu¬ 
meurs, ou parce qu’elles continuent à le fer¬ 
menter , il faudra continuer de le purger,mais 
nqn pas avec la même quantité de poudre, 
pafee que le palfage étant déjà fait, ilfuffit 
I d’en mettre le tiers ou la moitié au plus dans 
i une pinte ou trois chopinès d’eau , dont il en 
fajut prendre un grand verre le même loir du 
j jour delà purgation,& lelendemain à jeun ôn 
j prendra les autres verres de quard d’heure eh 
j quard d’heure, & fe promener entre les deux 
I h on peut. 

j Qpqy que la Doze n’en foit pas halàrdeule 
' à caulede fon innocence &, de la douceur avec 
quoy elle purge , neanmoins pour purger un 
enfant ou environ,onn’en donnera que 
le quard de la prile, qu’on luy fera prendre à 
plulîeurs fois dans du lait tiede , en i’eljjace 
d’un demy jour, ayant foin qu’il y ait quelque 
temps que la nourrice ne l’ait fait teter: Ce 
n’ell pas qu’il y ait d’inçonvenient qu’elle l’a- 
laite entre les prifès , pourvu, qu’elle lailïe du 
qroins palier une heure avant ôc après làns lé 
fhire. 

En cas que l’enfant foit âgé de 




bn pourra la luy faire prendre en line çliopine ' 
ou trois quards d’eau ou de rifane de Regüflè, 
& n’y rnettre que la moitié de la prife,ce qu’ô 
luy donnera pendant la nuit , fî oii ne peut 
l’empêclierdémanger lejour, cequi eft difïi- 
le aux enfans cela n’empêche pas qu’on ne 
puilTe luy en donner le matin, apres luy avoir ' 
fait prendre quelque boiiilioH clair. 

Si c’eft un enfant dé dix o» doutée ans , il en faut 
mettre les deux tiers de la prile en trois quards 
(d’eau ou environ, dont on peut luy en donner I 
un verre le foir,êe le refte à jeun le lendemain. 

Enfin aux perfonnes qui font au delîiis de 
qutni{t ou vingt ans ^ il leur faut donner laprife 
entière en une pinte d’eau. 

En cas de neceflîté ce Remede fe peut pren¬ 
dre en quelque temps que ce (ait , pourvû qu’il y ait 
(deux heures qu’on n’ait pris d’aliments. 

Onpeut le donner chaud comme du boüil- 
lon, fur tout pour des douleurs d’eftomac, pour desco- ' 
tiques, vents , tenefmes, êpreintes^ & les tranchées qui arrU ‘ 
vent aux femmes après leur accouchement. . i 

Sur quoy il faut remarquer à l’égard de f 
ces fortes de tranchées aux femmes , que fl on I 
veutempêcher qu’elles n’arrivent à celles qui [' 
y font fujettes , il faut incontinent après leur [ 
accoùchemenc , & avant qu’elles ayent rien 
pris, leur en donner une demie prilè à deux 
fois 4^ns une heure de temps, fondue en de la ^ 
Tifanne chaude , êc leur faire prendre un 



Boüillon iiourriiTant une teurç apres, ' 

Pour celles qui'font dans les doideim ^ OU Icur' 
en donnera de la même façon, pourvu, qu’el¬ 
les ayant été une heure lans rien prendre, ôc 
il les douleurs ne font apaifçes quatre ou cinq 
heures après, il leur en faut donner tout com¬ 
me auparavant. 

'Pour augmenter laverfu pitrgatiye de ce remedc 
on peut en diflbudre la moitié de la priiè en 
deux verres d’eau commune , & y mettre in- 
fufer pendant dix ou douze heures deux drag, 
mes de Senné à froid ou un peu chaud , & le 
prendre le matin à-jun à deux diverfes fois 
dans l’eipace d’une heure,êc prendre un boüil- 
Ion une heures après le dernier verre. 

■Ce K^mede corrige les pBuo(itt{du Senné & 
empê.ç:he qii’il ne tranche 5 il diminue auifi la 
violence des autres purgatifs en tempérant 
leur chaleur 6ç leur acrimonie, qui cauiè fou- 
yent de mauvais raports , dégoüft, vomiffe- 
ments, douleurs d’eftomac & de ventre,maux 
de coeur & aneantilTements pendant qu’ils 
agillent, & laiiîent louvent le ventre refèrré 
6c conltipe apres la purgation, ce qui n’arri¬ 
ve pas lors qu’ils ibnt corrigez par ce Reme- 
de , non feulement parce qu’il leur ofte leur 
intempérie & qu’il dilToud leurs vifcofitez 
adhérantes , mais encore parce que comme il 
détrempe & qu’il préparé les fiumeûrs , il ne 
famt paç tant de purgatifs pour les évacuer, 



Ce reinede efl: wes-propre en toutes les ma¬ 
ladies où il y a neceffité de purger,camwe dans UT 
conftipâtions, plénitudes <& amas de quelque 

natures qu’elles lôieiit, lefquelles à caufe de 
leur ténacité & de leur vifcolîté , font des ; 
otiftrucbions qui empêclient la nature de fe 
dégager de les impuretez, & que la digeftion 
des aliments, & la diftribution du chile ne fe 
falïent comme il faut, d’oùnailTent de tres- 
grandes maladies , dans lefquelles on tombe | 
louvent par la négligence de fe purger, à cau¬ 
fe de l’averlîon qu’on a des Remedes 5 mais 
<^’on ne peut avoir de celuy^cy, parce qu’il 

eji aisé à prendre , qu’il n affaiblit ny ne dégoûté , ^ qu’il , 
paffe tres-facilement. 

Les doùleurs & indigeftions d’ellomac, les 
tranchées, les coliques bilieulès & venteulès, 
les vomilTemens, le cours de ventre , tenef- 
mes, diarrhées, dillènteries , le colera mor- j 
bus, le milèrere, & plulîeurs autres maladies 
de cette nature , Ibnt des fuites de ces amas 
d’humeurs qu’on négligé de purger, aufqueb 
les on peut remedier en prenant de ce remede, 
IcJrs que l’on lent quelque plénitude qui me- 1 
nace de femblables maladies , ou lî elles font i 
déjà arrivées,on peut les guérir en le purgeant ; ^ 
diverlès fois félon la méthode que j’ay déjà ^ 
prefcrite. ' j 

Sur quoyil efl: necelTaire de remarquer que 
dans ks itidigejiions d'ejlomach,qui viennent de l’a- 




7 , 

[ bondan*e & de la vifcofîté de la pituite,il faut 
apres s’êtr^ ptu'gé du Remede à la, maniéré 
accoûtumée, en prendre un quard de prilè 
dans de l’eau chaude, ou de la tilànne, demie 
heure avant le repas, afin de dilToudre les mu- 
cofîtez qui empêchent que les alirnens ne le 
djgerent. 

Et s’il le fait un dégorgement de bile d^ns l’ello- 
mach,,afin de ladifgreger, èc pour empêcher 
qu’elle ne picotte & qu’elle n’enflamme , il 
faudra apres s’être purgé du même remede 
en prendre avec beaucoup d’eau avant pren¬ 
dre d’alimens , èc par là on empêchera le 
vomiflement de ces mêmes humeurs , lî on le 
prend aulîî chaud qu’on le pourra boire. 

Il ne faut point le rebuter fl on vomifl: la 
première ou leconde prile : quoy qu’on le vo- 
milTe, ilne lailTe pas de diflbudre les humeurs, 
& de dégager l’eftomac , qui efl: après cela 
mieux dilpole pour évacuer le relie des hu¬ 
meurs dans les intellins, par l’ulâge de ce Re¬ 
mede , qu’il faut continuer de prendre de là 
même façon jufqu’à une prife entière, qu’on 
Ce fera donner à diverlès fois. 

Pour ce qui regarde la maniéré dont il s’en 
faut lervir,dans les cours de rentre, tenefmef , diar¬ 
rhées diiferiteries-dlfaut commencer par ce pur¬ 
ger de la même poudre, la prendre avec de 
la tilànne d’orge & de reglilîè, après quoy il 
en iiiuc prendre un quard de prife le même 



foir du jour de îa purgation, & autant le l'crii 
demain matin , & continuer deux ou trois 
jours s’il eft necelTaire. 

Si c’eft dans **ne dlffemerk inviteyfr^ il faudra en- 
fuite de la purgation adjoûter à la tifannedes 
rofes rouges, & une poignée de grains d’iiye- 
blés biens meurs , qui n’y boüillent que tfres- 
peu , &L en prendre comme cela tres-fôuvent. 

Si ces maladiesJont accompagnées de tlouleurs violentes, 

on peut commencer à prendre le remede fort | 
chaud en quelque temps que ce foit, pourvu 
' qu’on n’ait pas mangé depuis une heure, èL 
prendre toute îa priié à diverjTes fois danS 
felpace d’une heure ou deux. 

S’il arrive que l’abondance & U fermentation des , 

meurs qui font dans le corps , Us ^afént dégorger avec vio- ' 
îence par haut & par bas en même temps , ce qui ‘ 
fait le Calera merlus • il faut oblèrŸer que s’il i 
s’eft fait une grande évacuation, &; une graii" j 
dediiîipation d’efprits , qui ait beaucoup af '' 
foibly le malade, on doit commencera arré-> 
ter le vomilfement d’abord par une prifé 
de Theriaque, avec un peu de Myrrhe, & un 
grain ou deux de Laudanum,qu’on fera pren¬ 
dre en pilule ou einbolus , enfuite de quoy on 
pourra donner quelques jaunes d’œufs j &: 
après que le malade aura pris un peu de relâ-'j 
ehe, on luy fera prendre peu à peu une prifé 
depoudre das uile pinte de tifanne chaude,dé 
peur que fi on luy en donnoit trop a la^foi^ 
celaj 



(Cela ne î'ex citât à vomir. 

Mais fi rëvacuation n’efl: pas fbi*t coiiiide-» 
rable^ & que le malade n'en lôit pas trop àfFoi-^ 
bly 5 on luy donnera d’abord la poudre de la 
maniéré qu'il efl: dit, fanafèlèrvir de pilules, 
& on peut le purger en cette fnaniere deux ou 
trois fois, fi la première ne fiiffit pas* 

Pour ce qui efi: de la guerifon des colîiiaes, [oit 
qu’elles yknnent d’une piîuiie fermentée & corrompue , ou 
■dune bile échauffée , oii la prendra peü à peu la 
plus chaude qu'on paurra , ne le point rebut¬ 
ter fi on en vomit une partie de ce qu’on aura 
pris, parce que le vômilîement eft ordinaire 
en ces fortes de maladies ; mais en reprendre 
pour fupléer au defaut de ce qu’on aura vomi. 
Et ji U douleur continuéfX faut le faire donner en 
même temps des lavemens faits avec une 
décodion d’herbes émolliantes, en quoy on 
dilToudra un peu de miel, & le tiers ou la moi-- 
tié d’une prife de la poudre, & continuer ainlî 
jufqu’à ce que les douleurs Ibient appaifées,6c 
que le ventre.lbit débouché. 

Et s’il y a beaucoup de yents dans les inteflins il faut, 
ajouter à la décodion de Clifteire, des fleurs 
de Camorriille. 

Et afin d’empêcher que les humeiirs qui re¬ 
lient ne fe fermentent, ou ne lèrvent de le¬ 
vain pour enfèrmenter d’autres , & même 
pour ôter l’imprelfion qu’à lailTé l’humeur 
aux inteflins où elle a fejourne, il faut pour 
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tout cek prendre k moitié dkiiepnTe de ’ 
poudre,la faire diifoudre en deux verres d’eau 
ou on aura mis infufer deuxdragmes deSenné 
6 c la prendre k marin à jeun à deux fois > met-’ 
tant une Beure d’intervalle entre deux & 
continuer de faire la même cliofe, fi onn’eft 
pas tout à fait guer y dés la première fois. 

On peut oblèrver-& pratiquer toute la mê. 
nie chofe pour guérir /e miferere , fi ce n’efi: qu’il 
faut commencer par les kvements,&: endom 1 
ilerjufqu’à trois ou quatre codfecutils, à mc^ ' 

ilire qü on les rend 5 apres quoy on donne de 
la poudre au malade en peu d’eau. 

Et fi le Tvlifeyere vient d'anedécente de boyauy fi eft 

necefiaire de fomenter la partie trois ou qua« 
^e neures làns difcontinuer, avec une déco- 
étion d^Eerbes émolliantes, comme les Maii- 
ves , la Pariétaire, les Bettes, 6 c y mêler aul5 
d’autres Herbes difcuffives, comme l’Abfim , 
the , le Scordeum ,, -le Pulegiiim & autres, ' 
^res quoy on tâcliera de faire rentrer l’inte- 
ftin en fil place, 6c par le moyen du bandage | 
empecher qu’il ne tombe,pendSt lequel temps 
on prendra peu à peu une prifede la poudre 
en une cliopine ou trois quards d’eau chaude, 
continuant toujours, pourveu qu’on mette 
i’intervalle qu’il faut pour les aliments. 

Mais fi le miferere vient de léftaiffeuy de U pituite 
.tnnffte en l‘me(}in grejle ^ fi ne faut que'romen- i 
tel le ventre avec la décoction lèulement 



I éinoliante, ou on met un peu de fleur de Ca-^ 

I momille, & pratiquer enfuite l’ufage de la 
poudre , comme ie viens de dire. 

•: Enfin p UM’lenre ymoh d entortHlcmeni ^ CC qui 

^ eft fort rare, Tufage de tous ces Remedes peut 
j y être employé, & de plus on a coutume de 
[ faire avaler des baies de plomb, ou de l’argent 
I vif, ôe même en toute extrémité d’ouvrir lé 
côté pour débroüiller les inteftins, ce qui 
pouitant ne fe doit faire qu’âprésunemeuie 
deliberation de Meffieürs les Médecins j èç 
après avoir tenté l’ufàge de ce Remede, que 
j^ay veureüffir en plufîeurs renconttes, 

Tout ce que j’ay dit jufqu’icy montre aflez la 
maniéré dont il le faut fèrvir de ce remede ce¬ 
rne purgatifimais comme il y a quantité d’au¬ 
tres maladies qu’il ne fuffit pas de purger , de 
qu’on ne peut guérir que par des remedes apé¬ 
ritifs ou diurétiques, qui puiflent fe diftrîbuer 
avec le chile dans toute l’habitude du corps, 
voicy comme il fe faut fèrvir de ce Remede 
en ces rencontres. Au lieu de prendre tonte la 
prife de la poudre en une pinte d’eau pour 
purger, il n’en faut que la moitié ou le tiers 
comme apéritif, & en prendre un verre le foir 
deux heures après les aliments, &c un autre le 
lendemain alTez matin, pour dormir defllis 
shl eft polîîhie, on peut auflî en prendre deux 
ou trois fois le jour A telle heure qu’on voudra, 
pQurveu qq’il y aie devix heures d’intervalle 
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avant & apres les aliments. 

On peut auffi par Je moyen 

faire paj)erl’ean de riviere ou de \o or.in 
eaux minérales ^ OU par les Telles ou par les uri. 
nés, ô.u cJe J’une & de J’aiitre maniéré en mê, . 
îne ^emps, 

Sionyem U faire paffer par les {elles il en faut met- : 
tre le tiers ou la moitié delapri/è par pinte 
d- eau , & en prendre de quard-d lieure en / 
quard-d’lieiire en iê promenant, &: pour la fai- 1 
re agir plus promptement, il la faut prendre (! 
toute chaude. 

Si on veut qu’elle pa{e par tes urines , Ü en faut met, 

tre le tiers ou le quart de la prife par pinte 
d’eau, & en prendre de fort grand matin un 
ou deux verres, afin de pouvoir dormir defilis, 
apres quoy on en prend fort Jentemët,laiirant 
toujours demie-heure ou trois quarts d’heure 
d’intervalle d’un verre à l’autre, & fe tenant 
toujours en reposjon augmentera cette vertu \ 
diurétique, fi on y ajoxite quelques acides. 

Enfin fi on veut faire paffer l'eau par l'une & P.ir 
l’autrevoye, il fauc en mettre environ le tiers 
d’une prife par pinte, & la prendre par verre 
de demie-heure en demie-heure, on peut déw 
terminer la vertu de l’eau pour, ao-ir fiir les 
parties malades, en y ajoutant des Æecifiques ^ 
pour chaque maladie. | 

Il faut obferver qu’en fe fervant de ceïRe- \ 
îpede, çomme dçs eaux minérales ou comme ! 


de cette poudre | 
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a|)érkif ôii doit commencer par s*eia purger, 
& faire la même cliofe apres l’uiage des eaux. 

De toutes ces raifons on peut juger qu’ileft 
bon pour toutes les maladies-oti il y aobihutiion en 
quelque partie du corps qu’elle ibit,c’efl: pour- 
quoy il s’en faut lervir pour toutes celles du 
Melentere , de la Rate, du Panereas , &c. 
Parce qu’il dilToud èc qu’il atténué les liu- 
ineiirs vilqueulès & groffieres, qu’il éva¬ 
cue ces fortes d’obftruftions, lefquelles em- 
chent la diftribution ou le mélange de la lim- 
plie,6c des autres fucs ou bumeurs ; pour cet 
effet il le faut prendre comme apéritif, après 
avoir préparé & évacué les humeurs par une 
prifo ou deux du même remede comme pur¬ 
gatif 

Si les obftruffions font invétérées, il s’en 
faut fervir comme des eaux minérales, & en 
prendre pendant plus ou moins de jours , fo- 
lon la grandeur de la maladie. 

Cette poudre eft tres-propre pour les rheu- 
niatiftnes,poiu- l’Afthme,pour la (a:outte,pour 
la Sciatique, pour l’Hydropifie, pour la Né¬ 
phrétique, pour les retentions des Menftruës, 
pour les Refus de bile, & pour les maladies 
des Vailleaux Ipermatiques. 

Dans le rim-mafifnte & dans l’afthme,il s’en faut 
purger une, deux, ou trois fois, félon la gran¬ 
deur du mal, ôç s’en forvir enftiite comme ape- 
ïitif durant quelques jours, pendant quoy on 
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pourra fe /aire tirer du /àng une du deux fois^ ' 
& fl le rheumatirme eft opini^tre,on pourra fe 
lervir de diapiioretiques. 

Pour Qotttrt il s’en faut purger fî-tôt qu’on 
en reflent les avantcoureurSjafin de détourner 
Pliumeur qui fe jette fur les parties attaquées, 
& fi la douleur eft déjà violente, il s’en faut 
feulement fèrvir comme apéritif & diurétique, 
& prendre des lavements, ou on en mettra 
énviron la moitié d’une prife, &: ne pas maiiv | 
quer de fe purger après que les douleurs font 
fippaifées, 

Il faut pratiquer la même chofè pour U ScU. 
tique. 

l’îiydro^ifie , qui vient d^uie abondance ' 
d’iiumeurs, retenue par les obftriiftions, fe 
pierit aulTi en fe purgeant, foit qu’on prenne 
la poudre feule, foit qu’on la mêle avec d’au¬ 
tres purgatifs hidrotiques &lpecifiques, auf- j 
quels il lert de véhiculé, & les fait penetrer & ' 
agir davantage : après quoy il s’en faut fervir ■ 
comme apéritif en des tifannes hépaciques,au 
lieu d’eau, & ne laifler pas de s’en purger de 
temps en temps. 

Pour Unephmîque^, fî les douleurs font vio¬ 
lentes & qu’on voraiftè,il faut le prendre tout 
chaud comme purgatif, afin de dégager Te- 1 
ftomach, & en mettre en des iavemens de dé. ’ ' 
cocfibns émolliantes & purgatives, & fi la 
'douleur concinuë, on mettra k malade dans ' 
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üîi demy bain d'eau tiede, où il pourra de-* 
mcurer une ou deux heures, pendant quoy on 
aura foin de luy en faire preiidre^ 

si U douleur ejt caufée par quelque pierre ou fMe, 

il faudra apres s’en être füffifamrrient purgé le 
prendre comme diurétique, & y mettre un 
tiers de la prife par pinte d'eau avec quelques 
acides, laiiTant toujours deux heures au moins 
d’eipace entre les priiès, Sc tâchant de dor¬ 
mir deiliiSw 

Si le mal -vient 4e l’acrmoniedes feroUtet^, il faut tou¬ 
jours le prendre en des emulfîons, ou des ti- 
fànnes faites avec de la racine d’Althæa, ou 
dans de l’infulidn de graine deLin ; on peut 
aufli en prendre en des potions, ou en des Bo- 
lus de Terebentine. 

Dans les retentions demenftrués aUX femmes , il 
faut d'abord s’en purger, & s’en fèrvir après 
comme apéritif , foit avec de l’eau com¬ 
mune , ou avec une décoétion de racine de 
gros Rable, ou Rubia tindorum, 6c en pren¬ 
dre enfiiite pendant quelques jours foir & ma¬ 
tin , & même deux ou trois fois le jour entre 
les repas, après quoy il s’en faut purger com¬ 
me auparavant. 

Si la rétention des mois cauiè l'irferide ou U 
jaunifje.il faut s’eii purger diverfès fois, & fefèr- 
vir des mêmes rémedes dont on fè fert pour 
faire venir les ordinaires. 

P our les maUdies des Vaijjersux fpem.itîqHis, lorS 
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qu’il y a virulari ce, il s’en faut purger deux oi| | 
trois fois avec le Senne,& en prendre en dcsl 
ëmuliîons deux ou trois fois îe jour ,• afin de 3 
diminuer la douleur, laquelle étant apaifëe, il | 
en faut prendre dans de la teinture de roiès, | 
qui ait tres-peu d’acide, y en mettre une de- 1? 
mie priiè par pintes, & en ufer ainfi pendant j 
quelques jours, finilTant toujours par la pun 
gation comme on a commencé. : 

Si la maladie efi: inveterée, outre ces cÈofês, |[ 
on peut purger comme on fait ordinairement : 
avec la confedion fiamech, Sc du mercure î 
doux, &pratiquet les autres remedes Ipecifi- 1 
ques, qu’on mêlera avec cette poudre qui leur | 
fèrvira de véhiculé, i 

Outre lesutilitez que ie viens d’attribuer a 
ce Remede,il a encore cecy de particulier, } 
qu’il eft tres-pfopre pour calmer & abattre |, 
les vapeurs qui font portées au cerveau, à cau-< 
fe de la fermentation des humeurs, ou de l’é- 
bulition & rarefadion du jfang,parce qu’il 
difgrege, rafraîchit, calme & détrempe les 
humeurs qui fe fermentent, ôc qu’il empêche 
leur corruption. 

C’eft pour cela qu’il efb bon auxdouleurs de 
tête, vertiges, infomnies, convulfions, va¬ 
peurs melancholiques, ôc vapeurs hifteriques. 

Il calme aup. l’fhulitian <^faïe}afiion , 6Cre-, 

prime fon dégorgement : c’efi: pourqupy il efi: 
tres-propre à toutes les fièvres, doit intermit¬ 
tentes j 
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[ îetttesou côntiiiuës,auxhémomgies,cracîie” 

! ihent & VomiiTement de iang ^ àlapleurefîe, 

' pefte de fang aux femmes,ôcau dus hémoroi- 
dal. 

Sur quoy il faut remarquer qu’en toutes ees 
.maladies,il s’en fautièrvir comme d’un Renie- 
de rafraîchiiTàrit, & le mêler avec beaucoup 
d’eau pour le déterminer à être tel,, & afin 
qu’il lerve de vebicule à l’eau ou aux liqueurs 
rafraîcbilïantes avec quoy on le prend jcar on 
augmente ra vertu réfrigérante : Si on le mê¬ 
le dans une décoction d’berbes rafraicbilTan- 
tcs, comme le Pourpier, la Laiétuë, f Ozeil- 
le, le-fcïînipliæa, &C; 

Il y a plufîeiirs choies particulières à obier-. 
ver lur la maniéré dont il s’en faut lervir en 
toutes ces diverfes maladies. 

Dans les maux de tête , les migraines , les -vertiges , & les 

infomnies^ fl cela vient lèulement d’une, intem¬ 
périe chaude, oû de quelque fermentation, il 
n’en faut prendre que deux dragmes dqns une 
pinte d’eau pour lè rafrrîchir j ce qu’on peut 
faire plulîeurs fois. 

Et fi ces maladies Ibnt caufées par un araal^ 
de bille oud’humeurs corrompue s, il s’en faut 
purger afin d’évacuer l’humeur, 6c en pren¬ 
dre en fuite comme pour fe rafraîchir. 

Dans les lùlFocations hyftçriques, vapeurs 
melancholiques 6c convulfioris, files malades 
font dans Une grande foiblefie lànsconnoif. 

C 
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faiice &"farls feridment, ii en faut mettre en 
i’eau, autant qu’elle en peut fondre, & leur 
cil donner quelques ciieillerées, jufqu’à ce 
que'la connoilîànce leur foit ' revenue, & 
leur en faire prendre deux ou trois dragmcs 
en une pinte d’eau , ce qu’on pourra reù 
terer autant de fois que Meilleurs les Méde¬ 
cins le jugeront à propos, obfervant toujours 
de.purger apres avoir calmé les vapeurs, afin 
d’en Oter la cau/e. ■ 

‘ Pour ce qui eft des fièvres , Ci elleMbnt inttrmt- 
rentes , il faut fe purger avdc ceRemede le jour 
de l’intermifiion une ou deux fois, & s’il y a 
une grande abondance de làng, onpourraic 
faire fèigner, Sc en prendre après cela deux oü 
Ti'ois fois pour iè rafraîchir le jour de l’inter- 
mifiîon, & autant le jour delà fièvre, quel¬ 
ques heures avant l’accez, ou dans Ja chaleur 
de la hévre, laquelle enfuite étant palTée, & ? 
les humeurs calmées & rafraîchies, il s’en faut > 
purger afin d’évacuer l’humeur, quipourroit 
encore lèrvir de ferment & de levain'. 

Si les fièvres fent continues . il en faut prendre 
entre les aliments deux ou trois fois le jour, 
-pour Ce -rafraîchir Sc pourrefifter à la corru¬ 
ption des humeurs,, Sc fi on ne peut fe purger, 
on aura'ibin d’entretenir le ventre libre par 
des lavements, où on mettra de cette poudre, 

« 5 c fi-tôt qu’on verra quelque relâche en lafié- j 
vre, ilen faueprendre un peu dav'antagepoar 
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détremper les humeurs,&; donner lieu à la na-r 
titre de s’cn dégager j qui étant fait il ne 
faut pas manquer de fe purger incontinent 
après, plus ou moins félon que Melîîeur-s le^ 
Médecins le jugeront à propos. 

Pour guérir le cïKcbmtnt de (ang , il faut obier, 
'ver que yie^it de e^uelqm vai(fe.i!t ouyeu le poltl- 
»jo»par des efforts , ou par un boüillonne- 
ment de'fang qui s’y ex t ravalé, il faut mettre 
deux drachmes ou le tiers de laprife en unç 
pinte de décocriô de Pourpier ou de Plantain 
ou de fummitez de Ronces, ou à faute de cela 
d’eau commune, & la prendre peu à peu, 
de moment en moment, avec cela fe tenir 
en repos. 

Si le fangyierit par la cerrolionde !jt4elqtte humeur acre, 

il faut lé férvir de la poudre comme d’un Re, 
mede apéritif & rafraîchilPint avec du petit 
lait & du Reglilïé, & avoir foin d’en tenir 
continuellement dans la bouche qui foit dil^ 
fond, daAs delatilànne ou décoébion rafiair 
chillantes, telles que le Pourpier, le Plantain 
ou autres, & y mettre beaucoup de Reglilfe, 
en avaler doucement quelques cüeillerées en 
retirant à foy la refpiration, & avoir foin de 
fe tenir toujours le ventre libre par le moyen 
4e la même poudre. 

Le yomiffenient de fang, qui vient ordinaire¬ 
ment du dégorgement de la Rate,-fé* guérit 
par l-ufage de ce même Remede, pendant le 
Cij 




vomiffement,iî faut le donner en de ^ea^ froj, 
de, n’en mettre que trois dragraeS dans unç 
pinte,& en avaler de temps en temps un demy ‘ 
verre le plus fbuvent qu’on pourra, & lors 
que le vomifTèraentreraappaifé, onmetrra ' 
toute la prifeen une pinte d’eau pour s’en pur¬ 
ger , & pour faire fortir le fang qui s’eft épan¬ 
ché dans l’eftomacli ou dans ks inteftins 3 on 
peut auffi en donner dans des lavements pour 
la mêmeraifon, , 

Dans la vUmefie^ il en faut prendre comme 
pour fe purger, obfèrvant que fi la fièvre eft 
vmlente, il faut mettre la prifè en trois chor 
pines d’eau, ôc s’en faire donner dans des kr 
vemens : apres quoy on en prend comme ra- : 
fraîchifîant, èc pour calmer l’ébulition du 
fang , c’efl: à dire deux dragmes par pinte 
d'eau, qu’on prend dans toutl’efpace du'joiir • 
ou de la nuid entre les alimens, afin qu’il ih J 
diftribuë jtifques dans les veines , & en fafîè f 
feparer les fèrofîcez, ou par les urines, ou par i 
la tranfpiration. Si après cela les douleurs 
continuent, il faudra donner une dragme ou 
deux de la poudre dans de l’eau de Plantin^ 
&deNimplic'Ea 

S’il J d déj.t (jue!(jtie temps qaeUfkurefie formée, 
qtte le maUde [oit affoihly h^y filujlemf feig^ne'es , oU 
par les douleurs qu’il a foufFertes, il faut fea^ 
Jement luy doriier quelqiues lavements dedé- j 
çoekqps çmolliantes:j en guoy on mettra le ' 
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tiers ou ia moitié d’une prilêde la poudre ; on 
îiiy donnera enfuite une potion faite avec de 
Feau de Plantain & de Nimpliæa,ou d’autres 
l^cifiques 5 dans fîx onces defquelles on fera 
dilîbudre une dragme de confection d’Hyà^ 
cinthe, une dragme & de mie de la poudre, 
& une demieonce de Diacodium, obiervant 
quand on luy donnera ces cbolès, qu’il n’ait 
rien pris depuis deux heures, & qu’il ne pren¬ 
ne rien que trois heures après , en fuite de 
quoy on luy donnera quelques alimens, & de 
temps en temps quelques verres d’eau avec 
de la poudre , par ce moyen on évitera le 
grand nombre des ieignées qu’on a accoutu¬ 
mé de faire en çes fortes de maladies, fè con¬ 
tentant de tirer du fâng une fois ou deux poair 
le plus, û c’eft une perfonne fort fanguine Sc 
fort échauffée de fon temperemment. 

Cette poudre eft également bonne /;»«»■/^ pry- 
tedefemmes, on s’en fert tout comme 
dans la Pleurefie, lî cen’eft qu’il ne faut point 
donner de lavements purgatifs, &: qu’on la 
doit mettre dans delà décoétiô de Plantain & 
de Pourpier, au lieu d’eau commune, & com¬ 
mencer par la potion s’il y a grande perte de 
fang, oudilîîpation d’efprits & de forces. 

Il faut s’en fèrvir tout de la même façon 
pourfes Hémorroïdes, quand le flux eft ex¬ 
traordinaire. . 

Voila les principales utilité? dela-poudte 



P^clirefte, qui2 j’ay remarquées par Je Ions 
«lage que j’en ay fait j & quoy que ieles ex¬ 
plique icy fortfuccindement : neantmoins 
comme fes verfus Sc fon innocence font con¬ 
nues par une infinité d’experiences qui s’en 
lont faites depuis plufieurs années,je m’alTeu- 
re que fur ce que j’en viens de dire , Mef- 
fieurs les Médecins s’en pourront fervir très-, 
a propos, félon les indications qu’ils pren¬ 
dront des diferentes maniérés de s’en fèryir 
pour la guerifon de chacune des maladiçs auf 
quelles jay remarqué qu’il étoit tres-bon en 
attendan t que j’explique lâ chofe plus au lonc» 
dans un Traite que je feray imprimer, pour 
donner une connoiflànce parfaite de ce Re- 
mede & de la nature des Tels qui le eompo^ 
lent, de leurs qualitez, & de leurs vertus & 
enquoy ils font différées de tous les. fels donc 
on a acoûtumé de fe fervir, & particulière, i 
ment de ceux qu’on a fupofé, & qui fe diftrf 1 
buent en divers endroits de la France fous le ' 
nomdePolychrefte, quiefl un remedetout 
a fait different du mien, ce queje fçray voir 
exa cf ement par la n.alile que j ’en feray afin de i 
delabufer ceux qui croyent que c’efi: une mê¬ 
me chofe , ôc feray connoître les marques ef 
fentielles pour les difcerner, toutes lefqueL 
chofesj’ay fait voird plufieurs deMcffieurs 
les Médecins de Paris,èn confequencedequoy 
iJ niftiat donné leurs Certificats & Aproba- 
tions, ‘ 
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Et afîu que l’on puifle reeoiinoîcre ma pou¬ 
dre Polychrefte d’avec les autres , pour la 
^ prendre avec plus de confiance, de ceux qui 
1 la diftrifiuentpourmoy, & que Mcflîeurs les 
I Médecins la puilTent ordonner avec plus de 
' fèureté, cîiâque Prilède la poudre fera ca- 
' chetée de mon Cachet, 6c aura la marque 
1 imprimée cy-deflous. 

FI. N. 














A PO LOG lE 

POVR LË SEL POLYCHRESTE 



M O N SI E V R " ’S E VG N E T T E 
MAISTRE APOTICAIRE 
' de^là Rochelle. 

Par un Mtdecin des-iniérejfè. 

N doit trouver étrange que leS 
ficelés paflèzayêt fi long-temps 
murmuré contre le dégoût que 
donnent les Médecines, & qu’- 
aüjoùrd’huy pn loüefipeu l’a.- 
dréffe d’trti homnae qui Içur ôte 
ce qu’éllês ont d’incommode, & de rébutanix 
Les Médecins qui fe font toujours tenus à 
leur fcrupuleufe févérité , & qui n’ont jamais 
affez étudié l’art d’obliger leurs îylalades fans 
les oEenfir, ont crû qu’il eftoit nccefl'aire 
que les purgatifs eufîent cet air déceftable 
qui fair frémir les plus réfolus, &: qu’on ne 
pouvoir réveiller la Nature , ni donner de 
l’adion aux Remèdes, fans ces troubles, 
ces-horreurs myftérieufes, qui donnent le pré- 
mier branle,& commencent l’exécution. C’eft 
ce qui a maintenu la dignité de ces plantes 
ennemies du goùt,6é de l'odorat,& qui a obli¬ 
gé deselprits opiniâtres à fe déclarer en ff- 





veur de l’Antiquité gioiîîcrc & impitoyable f 
contre la charitable , & l’ingénieufe Noiu~ 
veauté : ils fe font laide perfuadet que ces 
feiiilles & ces racines, dont le Peuple h’i. 
gnore plus l’ufage , ont certain difcernetnené 
qui les porte, à-point-nommé, vers les hu¬ 
meurs qu’elles doivent enlever , & leur fait,, 
pour airrd dire , connôître leur proyequoy 
qu’en effet ces couleurs différentes qu’onre- 
marque aux impuretez réjettées, ne foient 
autre chofe que de légères teintures que 
laide an-dedans l’impreffion que fait le Re¬ 
mède , puis qu’il efl: certain que tout purga¬ 
tif entraîne indifféremment avec foy ce qui 
luy vient au-devant, &: qu’il a une rapidité 
aveugle, qui l’empêche de choifir, & de s’eu 
prendrez qui bon luy femble. Cela effant 
-aînû , codame l’a bien établyla folide raifon, 
quel fujet ont les ennemis du Sel Polychrefte, 
de luy reprocher fa manière d’agir , & pour- 
quoy l’accufent-iis de padcr comme un tor¬ 
rent qui ne regarde pas ce qu’il fait, & qui 
donne, à-l’étourdiefur tout ce qui vient à 
fa rencontre : puis que ce Remède n’a rien 
de furprenant, ni de fîngulier, en agiffantdc 
la forte, & qu’il n'eft, de bonne foy, defli- 
néqu’à débarader les chemins par où l’Eco¬ 
nomie naturelle fait paderfes convoys ? De' 
forte qu’il n’eft point de maladie rebelle, 
dont ce Sel ne furmonre l’obftination, & qu’il 
relève,en peu de jours, toutes lesruïnesqu’y 





peut Gauftr une langueur de pluficurs années. 
C’ett donc rignorance, & le chagrin, qui ont 
rufcité des accufations contre la poudre Po- 
lychrefte, puis qu’on ne peut condanner avec 
juftice un Médicamenr qui agit fans violence 
^ ne donne que-des émotions aifée-s , im¬ 
perceptibles , lors même qu’il détache des 
paux Cl oupiffanres, & démêle les relies inuti¬ 
les du fang, & des alimens. La Nature, quel-- 
que prévoyance, & quelque bonté qu’elle ait 
d’ailleurs, traite les hommes ^vec quelque ri¬ 
gueur, dans'la produdion des plantes purga ¬ 
tives. Elle amis de l’amertume, & de l’âpreté, 
ç’eft-à-dire plufieurs qualitez defagréables, 
au-devant de leurs vertus bien, fai faute s, & a 
voulu que les'fens fulTent choqufc? , & fouf- 
friffent des injures, avant que les entrailles 
•reçuiren£dufervice& fulfent fatisfaites.L’Arc 
de Monlieur Seignetre ne s’ell pas contente 
de corriger les préfens de'la Nature, il les a 
purifiez, fleura donné cet avantage qu’ils 
font utiles fans eftre incommodes, èc. qu’ils 
font du bien fans déplaire. En-elfet, quel 
plaifir n’eft-ee point aux Malades, de n’avoir 
affaire qu’à trois verres d’eau de fontaine , 
toutrauffi claire qu’elle l’efloicdans fa fou’rce, 
chargée d’un pouvoir fi réglé, fifouverain, 
qu’il n’efl point d’humeur farouche qui luy ré- 
fifte , ni de mal opiniâtre qui luy tienne telle, 
Cette eaq s’infinuë danstous les réduits, & 
tous les (iécours les plus cachez U les plus 






difficiles du dedans ; elle y tempe're y rétai 
blit ce que des humeurs boüiilantes&dérei!® 
gléesy ont changé^ clic y remet l’ordre natu¬ 
rel , & l’authorité légitime , que la fédition y 
avoitrenverfe 2 ,’& enfin cette eau, pleine d’un 
Sel forti des fourneaux de Monfieur Seignet- | 
te, c efl:-a'dire,ahiniée de toutes les lumières, 
& de tous les efforts d’un hàbile-homme,fait i 
ces expéditions de Ton chef, fans que la Na- ' 
ture y employé beaucoup de fecours.ni qu’el- | 
léy diffipe aucune de fes forcés. Cette eau, 
dis-je , pleine d’un Sel que n’a point encore ^ 
pénétré le^ fojn inquiet de ces curieux inté- | 
refféz, qui s’étudient à le deviner, efï unjbieH ] 
que ce fameux Arciftc a trouvé dans fa famil- | 
le, & quéjuy ont acquis ffies-veilles & des 
nieditations continuelles. Il a profité des fati- | 
gués de fesPeres: Scieurs longs Sc pénibles* 
travaux ont efté mis en conte fur fa fortune, 

& luy ont efté donnez à profit. C’eft donc 
contrôla vérité, que des gens fans foy, & fans 
confcience, publient qu’ils fçavenc ce que 
leur foible génie ne leur' a jamais appris, & 
qu ils fe vantent d'avoir trouvé en peu d’heu¬ 
res, & dans l’embarras des Boutiques, un fe- 
cret qui a coûte à fon Àutheur des années, & 
des fohtudcs.' Il cft plus à-propos de croirç ' 
qu’ils oint quelque honte d’âvoüerlcur igno- 
rance dans les aftàircs >.de leur profcffioi-T, & ; 
eftant courts en des chofes fi importantes,. 

J1 vaut enrr>rp •- ^ < 




rç',' que pai:oiftre ignorant & maUaflbrtÿi 
C’cft cc qui oBlige ceux > que la Police,quel¬ 
quefois frop indulgente, deftine à la diftribu- 
çiondes Rempdes , de fe faire honneur de 
çeluy-cy, & de chercher dans le'foufFre 
dans le nitrc j ce que la bonne confciençe, 
la raifori bien guidée, ne fçaurpient y trouver. 
£n-efFet, il efl: trop dangereux de faire un 
compofé de ces deux matières , puis qu’auffi- 
tôt que l'avarice aveugle en fie uq Remède, 
l’expérience ne cefla point de confirmer le 
fentirqent qu’oq avoir toujours eu de fa mali¬ 
gnité: & en vérité quelque forme qu’il prenne» 
& quelque norn qu’il porte, il n’y a point d’af- 
fez fin déguifemenc qui le puifle cacher.Qu’il 
s’appelle Sel de Soufire , pu Sel Polychréftc; 
qu’il fe préfente aux yeux fous une blancheur, 
Bi fous un incarnat que les Lys, & les Rofes 
qe furpaffent pointqu’il pique la langue , & 
y lailfe des pointes d’amertume d’aciditéi 
tout cela ne faitque féduire les fens, & n’em¬ 
pêche pas que le faux Polyehrefte n’olfenfc 
ceux qui s’en ferveqc, & n’çnveloppe des 
traits aigus, qqi {ç répandant par tout lé 
çorpi,y percent les nerfs, & les membranes,•& 
y déchirent enfin les entrailles.Ceux qui veu¬ 
lent prendre leurs furetez contre l’effronterie 
& Tayaiice de ces Impofteurs, qui débitent 
leur Polychrefte pour çeluy de la Rochelle,, 
n'ont qu’à lire le Livrêiqu’en a compofé Mon- 
|kur Seignette. Ils y apprendront que foq 
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jR.cinécîe J qui eut toujours d’admirables fueà 
çés , n’eut pas plutôt- fait du btuit, qu’une in^ 
finité de gens tâchèrent de l’im'ter, & s’ettant 
perfuadez qu’il ne pouvoit fortir que d’uu 
adroit mélange de fouffre & de nitre , ils ont 
travaillé fur ces minéraux , &: en ont tiré uu 
purgatif, qui fous de belles apparences, rui¬ 
ne effedivement les principes de l’Economie 
naturelle. Car enfin que ne doit, on point ap¬ 
préhender d’un minéral qu’on employé dans 
la compofition la plus terrible qu’inventa ja¬ 
mais la fureur des hommes; puis qu’il jeft vray, 
que le Salpêtre donne à la Poudre à Canon 
cet air de Tonnerre qui la rend fi redoutable;-, 
&: qu’il eft vray encore qu’il imprime fouvenc 
fur les baies de plomb un feu d’efprits envé- 
nimez, qui rendent mortelles les bleffures les 
moins dangéreufes ; Quepeut-on efpérerdn 
nitre defeendu dans les entrailles, fi ce n’efi: 
que fe joignant à la bile, & à la mélancholie, 
ç’eft-à-dire à des fouffres, &: à des charbons, 
&: fc jetcanc dans des conduits profonds & 
ferrez, il y produire,pour ainfi dire, des effets 
femblables à ceux des mines. C’eft ce que té¬ 
moignent les tranfpoits précipitez des hu¬ 
meurs effarouchées, qui tombent tout à coup, 
ftir les parties nobles, où s’alument des.inflam- 
mations promtes & furprenantes, &: ou arri¬ 
vent en peu d’heures des gangrènes incura¬ 
bles. Ce font de triftes événemens, donc le 
nicjc eft refponfabie; U ceux quis’e« fervent,. 





n*ont jamais affez examiné d’où nailTenc Cc| 
féroficez emportées & indomptables, qui-vo- 
lentde.toutes parts, &c mettent Ic-^^ par 
tout où elles s’arrêtent. Si l’oh yavoitbieri 
penféion condanneroic ce MinéraUcomme un 
Tyran, qu’une terre obfcure & ingrate en^ 
gendre pour la deftruétion des Hommes» 
L’Autlieur du véritable Polychrefte l’a prou¬ 
vé par de fi fortes raifons , qu’il n’en faut pas 
davantage pour éclaircir le public ; & ce fe- 
roit un grand malheur pour ne pas dire une 
extrême folie aux hommes, û après leur avoir 
montré les écueils, & les précipices, ils cou- 
roient encores’y jettet , & s’y perdre. Pour 
donc diftinguer les copies d’avec l’original, & 
la vérité d’avec le menfonge, ou, pour mieux 
dire , pour en faire le dénouement, il ne faut 
qu’aller en droiture à Monfieur Seignette,out 
à ceux qu’il a deftinez dans les Villes du Roy-'"' 
aume à la difiribution de fon Polychreftef^ 
autrement II y aura toujours de la confufioa^ 
&:du mal-entendu : parce que le fauxPoly-? 
chrefte ayant fait du ravage, &: ceux qui le •' 
compofent tâchant d’en, éviter le blâme, ils 
imputent à un innocent, le crime dont ils font 
coupables ^ réjettent fur le fecret de Mon- ' 
ficur Scignette , les reproches que méritent ' 
kurs honteufes préparations, C’eft ce quia 
donné de mortelles atteintes â une poudre , 
contre laquelle pexfonne ne s’eft encore ré¬ 
crié : & ç’eft ce qui en eût, peut-être, abba- 




■■' tu la gloire i files honnêtes-gens n’eûfféffl 
chédè la foutenir, êi: de brifer les obilâd 
que Penvie oppofdit àu cours dè fa répu^, 
tion., Onéfpére que les efprits éêlaircz vé:^*! 
Iront l’artifice des Médecins dévouez à là foi: j 
tune des gens intéreflCz, ôi qüè Condannarit i 
le plus lâche ét lé plus indigne procédé qui ! 
fut jainais, ils feront juftice au fecret & à lâ' 
vertu de MèrifieùrSeignctte. j 
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